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OMAS 
o V E L L E 
C O N T E N A N t 
L E S V O Y A G E S D E T H O M A S G A G E 
dans la Nouvei le E í p a g n e , fes diveríes avan-
tures j & fcn retour parla Province de N i -
caragua 5 jaiques á la Havane. 
A V E C 
L A D E S C R I P T I O N D E L A V í L L E 
de Mcxiquc telie qu'elíe eftoit autrefois 
_ & comme elle cíl a prefent. 
E N S E M B L E U N E D E S C R I P T I O N 
exau des Tenes &Provmca me pefedent les EfmZnols en 
tome l zJmenque, de la forme de leur Gm e^rnememEcclefia-
fiique GT Politique, de leur Commerce, de leurs Mccurs, CT 
de celles des Cnolles, des Metifs > des Mulatres des Indiens 
O-desNegres. ' 
T O M E r. 
Trotfume Edition B^veuü & Corrigá. 
A M S T E R D A M , 
Chtz P a u l M a r r e t , dans le Beurs-üraat 
proche le Uam á la Renomme'e. 
M . D G . X G 1 X . 

A M O N S E I G N E U R 
D E 
W I T S E N> 
Anden B O U R G U E M A I -
S T R E & S E N A T E U R 
déla Ville d' Jmftérdam & cy de* 
vantAmbajJadeur desUtats Gene» 
raux vers liurs M A J E S T E Z 
B R I T A N N I Q L U E S . 
MONSEIGNEVR 
A Rektion que je 
prends la liberté de 
vous offrir emt un ap-
plaudiilemenc general lorsqu'el-
le parut dans le Public: & cpoi 
que j'aye lieu d'elperer que la 
* 3 nou-
nouvelle Edition que jen don-
ne ne íera pas moins applau-
die quelors qu'elle avoic la gra-
ce de la nouveauté, j'ai crü 
néantmoinSjMONSElGNEUR, 
queje ne la dcvois faire paroí-
tre que íbus Votre. protedion. 
Qpelque engageante que Ibi't la 
ledure de ce Voyage, & tout 
recommandable qu'il eft par luí 
méme, on le lira, je m'aísüre, a-
vec beaucoup plus de plaifir, 
Se avec beaucoup plus de con-
fiance qu'on ne feroit, en y vo-
yant á la tete Votre 1 lluftre N om, 
Tout le monde f^ait, M O K -
SEIGNEUR ? que le rang que 
vous tenez daos l'Empire des 
lettres n'eft pas moics eininent 
que celui que vous tenez dans ce 
ñorilíant Etat, & que vous ne 
vous 
voas diftinguez pas moins par 
les grandes connoiiTances que 
vousavez daos les Mathemati-
cjiies & dans la Geographie que 
par vos célebres Ambaííades , 
& les premiers Emplois oú vous 
és:es elevé dans la Vi l le d 'Am-
íterdani & dans la Republique 
des Provinces-ünies. Le Public 
a deja admiré les Caites Geo-
grafiques dont vous avez voulu 
Tenrichir. Agréez donc,M O K -
SEIGNEUR, que jepublle cet 
Cuvrage lous de n favorables 
auípices, 8c queje Vous donne 
en cela une marque publique de 
ma foumiílion& de mon reípeót. 
Ce feroit ici , Monse igneu^ 
que je devrois faire le portrait 
des autresqualitez fublimensqui 
Vous diílinguent: Mais comme 
* 4 
je ícai que je nelepourois fai~ 
re fídelle íans bleffer Vótre Mo-
deftie, je prendrai le parti de de 
meurer dans un íílence refpe-
¿lueux á cet égard-lá.Auffi bien 
ieroit-ce une tache au deffus de 
mes forces, & qu'un plus habile 
que moi n oleroit entreprendre 
que d une main tremblante. Je 
íupprime done tons les Eloges 
qui font deus á Votre Merite, 
íatisfaic davoir trouvé une oc-
caíion pour Vous témoigner le 
profond reíped & la veneration 
avec laquellejeíuis, 
M O N S E I G N E U K 
Vótrc trés-humble, tres, 
obeífíant, & trés-foü-
mis Serviteur. 
PAUL M A R R E T . 
P R E F A C E. 
Prés une infinité d^Hifioires que 
t les Efpagnols nous ont donnees 
" de leurs premieres Conqueftcs cu 
rAmcrique, i l femble que pour 
aehever de fatisfaire noftre curio-
íité fur ce fujet , nous n'avions 
plus á defirer quedes Relations modcrnes de i'é-
tat prefent de leurs Colonics. 
Mais íeur Politique leur ayantfait defFen-
dre dans la íui te, ce que leur vanke kur a-
voit fait publier au commencement de leur 
décGuvertc; i l n'y avoit quafi plus rien qu'un 
miraclc qui nous püt faire voir ce qulls nous 
cachent avec tant de íbin depuis plus d'un fie-
ele de paifible poííeflion. 
En effet les Loíx rigoureufes qu'ils ont fai-
tes touchant les ludes, témoignent aííez juf-
ques oú va leur jalouíie , puis qu'ils ne fe. 
font pas conlentez d'en deñendre V ü c c c z aux 
Eftrangers fur peine'de la vie '-, mais á leurs 
propres Sujets, á la referve des naturcls des 
Royaumcs de León & de Caftille , au rap-
port d'un de leurs plus celebres Auteurs,, 
* 5 ^ 
P R E F A C B 
* ^W-Qui dit que ^ Charles-Quint accorda par urt 
¡o dd ^PrivilegeparticulierleGouvernementdcGuya-
vermSon' T 1 Dom Hieronimo de Ortal, á caufc de 
de Guiann 
íes grauds fervices , & de fon merite cxtra-
comob ordinairc , quoy qu'il fut de Saraeofle Capi-
pretendía, tale d'Arragon. 
mnobfiiin- T ,„ ^ P _ . . , „ 
iis om tenu exactement cette conduite ju l -
xaturai ques á prefent dans TAmerique 5 & comme 
de zaran- la Nouvelle-Efpagne eíl une des plus riches 
fJoldT parties (lu,iIs 7 pofledent, & pour le com-
merce de laquelle ils ont une flote á parr,. 
qui fait tóus les ans un voyage á Vera-Crüz-
avec un profit immenfe : Le Vrce-Roy & les 
Gouverneurs font beaucoop plus e-xa^ s á en 
las i«dias empecher l'entrée aux Eítrañgefs qu'on ne 
fmoUsm- fait au Perou , á caufe de fa íítuation fur la 
mcrduSad. 
C'cft pourquoy nous ncT^nurions aíTts cíli-
mer la Relation que nous en a donne Tho-
mas Gage, pour ía rareté, & pour i'cxaéti-
tude avec laquelle i l obferve tout ce qu'il 
rencontre de remarquable pendant fon fejour, 
tant á Mexique & aux autres principales 
Villes de Nauvelle Efpagne , qu aux dife-
rentes routes qu'il a faites , fon par terre, íoit 
par mer. 
I I ne s'eñ pas contenté d'éntrer y ( pour 
ainfi diré , ) dans le Sanétuaire des Eípa-
gnols, mais^  mefmes il nous en. développe les 
myíleres quils nous cachoicnt avec beaur 
coup de foin. Et Ton peut diré que cette 
nasion n'a ceííe' d'cflre impenetrable que dc-
puis que noüre Auicur nous á découvert 
Icms. 
nanea, que 
•prohibe 
que non 
puedan 
pajjar a 
tárales 
de la Co-
rona de 
Cítjliila y 
(le Leo?i+ 
Tereera 
mtitia de 
las' Con-
qui ¡las de 
Terror 
Tlrme en 
líts Indias 
Occident-
títlts por 
ni Padre 
Fray Pe-
i r e Sy. 
mon Pro-
•yinúal de 
San Fran-
eififi. 
P R E F A C E . 
leurs fecrcts» & qu'il a rompu un íilcncc dc 
prés de deux íkcles, en donnant au Public la 
plus agreable Relation qu'on ait eue depuis 
long-temps. 
I ! y en a peu qui puiíTent paíTer pour fin-
gulieres á plus juíte títre que la íienne; & fí 
Ton a aujburd'huy un gouít general pour ees 
fortes d'ouvrages, i l femble qu'on doit prefe-
rer ecluy-cy aune infinité d'autres pour les cho-
fes rares qu'íl de'erit. 
• I I peut eftre encoré d'une grande milité 
pour la Geographie, pour la Navigation, 
pour le Commerce ; outre la connoiíTance 
particuliere qu'^l nous donne des forces & 
de la foibleíTe /les places Maritimes, & de 
celles qui foní' plus avaneées dans la Pars , 
de la haine Inveterée que les Efpagnols na-
turels portent á ceux qui naifíent au nou-
vcau monde ,, Taverfion que leurs Efclaves 
mefme ont pour eux t & de eelle de plu-
íicurs Nations Indiennes , qui n'ont jamáis 
pú fe foúmettre á leur domination , on qui 
en ont fecoué le joug pour l'avoir éprouvéin-
fupportable. 
Outre ees ¡nílruátions qu'il donne, on en 
peut encoré tirer d'autres de la pluípart de-
íes avantures ; &. il nous Ies decrit (i bien, 
qu'on b'intcreíTe infenliblcment á tout ce qui 
fay arrive. 
Le détail mefines qui ennuye fouvent dans 
k plufpart des Relations-eftrangcres, eíl dans 
eelle cy d'une indifpcníableneceífKé pour l ' in-
iGiligence des matieres qu'il y traite. 
* 6 Aprés-
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Apres ce que je viens de díre decét Ou-
vrage , j'efpcre que le Leéleur me ffaura 
quelque gré de luy apprendre que noürc Au-
íeur eftoit de qualité , d'une famille Catho-
lique, & tres-illuürc en Angleterre , Et que 
Ion frere aiíhe eftoit Gouverneur d'Oxford, 
lors que le feu Roy de la Grande Bretagne 
s'y retira avec fon armee en 1645. pendant 
les troubles de fon Royaumc. Eftant encoré 
fort jeune il fut envoyé en Efpague pour^ y 
fiire fes Eftudes , il s'engagca dans 1 Ordre 
des Dominicains , & quelque temps aprés 
aa voyage des Philippines en qualité de Mif-
íiannaire. 
M s'embarqua á Cadis fur les VaiíTeaux 
que les Eípagnols appellent la Flote , á la 
diífcrcnce des Gallions, qui font les Navi-
jres qui vont en Tcrre-ferme, á Canhagcne, 
á Porto-bello, & qui de la fe rendent á la 
Havane pour s'en retourner en Eípagne. Et 
la Flote partant de Cadis va droit á la Nou-
velle Efpagne debarquer au Port de Vera-Cruz,, 
qui eft le plus proche de México capitale 
de ce grand Royaurae , & le fejour ordi>-
•naire du Vice-Roy , & aprés y avoir pris 
fa charge , vicnt s'aííembler á la Havane, 
d'oú la Flottc & les Gallions reviennent fou-
vent en Efpagne de compagnie, lors que les 
uns & les autres fe trouvent preíls en meíme 
temps. 
Ce que je remarque icy feulement pour di* 
ílinguer ees deux diflerents embarquemens^ 
que plaíieurs confondent cnícmble. 
N o -
P R E F A C E . 
Noftre Miflionnaire done aprés eftre arri-
vé á Mexique, & s'y eñre rafraichy quelque 
temps, fut obligé d'aller en une maiíbns de 
campagne, que les Jacobins ont pres de cet-
te Capitale, pour y faire une efpece de N o -
viciat pendant uneannée, pour fe rendre avec 
fes confreres, plus capable de ce't employ, a-
vant que d'aller á Acapulco port de la Met da 
Sud, oú Ton s'embarque pour Manille Capita-. 
le des Philippines. 
La i l goufta .íi bien les douceurs de la vie 
Monaílique de la Nouvelle Efpagne, & y fut 
tellement rebuté des Philippines par le re-
cit qu'on luy en fie, qu'il refolut avec deux 
de íes confreres de prendre une autre route 
parterre pour aller en une MiíTion moins peril-
leufe. 
Avam que de partir de Mexique, i l fait la 
defeription ancienne & moderne de cette Ca-
pitale & des environs, des moeurs des Peu-
ples qui y habitent , tant Européens , que 
Crióles, naturels du país, Mulatres & Efcla-
ves Negres, de leurs diversinterefís, de leut 
Gouvcrnement Ecclefiaftiquc & Polilique, de 
leur Commerce , & generallement de tout ce 
qui luy fembla digne d'obfemtions, tant de* 
dans que dehors cette grande Vi l le , íí celebre 
autrefois, & mefnies encoré aujourd'hui par fes 
richeífes, paría grandeur, & par fa íituation 
extraordinaire. Ce qui fera le fujet de la pre-
mier e partic» 
La defeription qu'il fait enfuite des lieux 
les plus remarquables des environs de la V i l -
* 7 lc 
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k de Mexique & d e plufieurs Province qu'il 
parcourt depois fon depart de cette Villc juf-
ques a Guatimala. n'eít pas moins curieufe, 
obfervant tout ce qu'il y apprend digne de 
remarque. Cequi ferala maticre de la íeconde 
rartie. 
I I continué par la Defcription du Gouver-
nement, de la Grandeur & des RicheíTes de 
la Ville de Guatimala, du Pays, & des Villes 
qui en dependcnt, & des diverfes avantures 
qu'il y eut. 
íl y apprit lesLüngucsde divcrsPeuples, ce 
qui ne luy fervit pas feulement á les catechifer 
& inftruire, mais á s'informer auíTi de beau-
coupdeparticularitei, dont i l n'auroit püfans 
cela nous donner la connoiíTance. 
La fonQion de Curé qu'il fit en plufieurs 
ParroiíTcs de grande eftendue, luy fit connoi-
ítre a íond le cceur de ees pauvres Peuples ; 
& il penetra par ce moyen leur fecrets Íes plus 
cachez pendant dix ou douzc ans qu'il leuríer-
vit de Paíleur. 
Le Rccit de ce qu'il a veu de remarqua-
We pendant tant d'années , la defcription 
Gcographiquc du Pai's , le Commerce qui 
,s y. íait , avee l'Hiüoirc du Chocolate , de 
íes differents apprets , & de diverfes autres 
boiíFons , feront la matiere de la troiíiéme Far-
lic. 
La quatriéme comprendra fon Voyage, de* 
puisla Ville de Petapa, jufques ácellc de Gre-
iiade capitalc de Nicaragua. 
Sun premier embarquement íur la Mer 
du. 
P R E F A C B 
da Nord pour Porto bello, fa prife par un 
Efclave qui avoit abandonné les Efpagnols , 
& commandoit un Navire en courfe pour 
les Hollandois , fon debarqucment apres 
qu'on luy eut pillé ce qu'il avoit, fon Voya-
ge par terre jufques au Port de Salinas fur 
ía Mcr du Sod , fes diverfcsavantures fur cet-
te Mer jufques a Panamá, qu'il décrit tres-
particuliercmcnt , fon retour á Porto belle, 
dont i l fait auffi une tres-curieufe defcription , 
auffi-bien que de ce qui fe paíTe á l'arrivée 
& au départ des Gallions, & de la plus cele-
bre Foire du monde qui s'y tient pendant leuc 
fejour. 
Son Embarquemcnt fur les Gallions pour 
Carthagcne , dont il fait encor la deícription , 
comme de la Havane, fon retour en Efpagne, 
&delá en Anglctcrre, termincront cette der-
nicre Partie. 
Mais bien que Thomas Gagc nous ait dé-
crit ce pais-lá tel qu'il eíl aujourd'huy , & 
nous ait donné íur ce fujet tout ce qu'on peut 
fouhaiter d'un voyageur cxaél & habile: N o -
fírc Nation au^oit eñe privéc de la connoif-
íance de tant de chofes curicuíes qu'il nous 
apprcnd, íans le foin qu'a pris Monfcigneur 
Colbert, parmy tant d'autres dont i l s'acqui-
te íi dignement, d'cn faire ordonner la tradu-
cción par Monficur de Carcavi á Monfieur de 
Bcaulicu HuesONeil, 
i i a jugé á propos d'en changer le títre , 
enquoyifa creu ne manquer pointála fidelité 
d'un tradadeur , non plus qu'en reiranchant 
du 
P R E F A C E . 
du corps de l'Ouvrage, des digreffions qui ne 
convenoicnt pas afíes au principal deflein de 
1 Autheur. r r 
II n'a pas íuivy auffi ía divifíon de Ghapi-
tres qu'il a jugé á propos d'accourcir pour le 
J"u agement du Ledeur, & pour rendre la 
1 able plus iníiruélive. 
TA-
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D E S G H A P I T R E S 
qui font contenus en la 
P R E M I E R M P A R T I E , 
1P 1 Í^^I 10!í Ift 
COmmcnt i f en qudles Province: det Indet Orientales & Occidentales qui appartien, 
nent a la Couronnedes Cajíille; l'on envo-
ic des Miffions de Rsligieux; ér farticulie-
rement de celle qui y fut envoyíe en l 'annü 
1625-. PaS' 1 
CriAP. íl. Engagemcnt de PAuteur four les 
Philippines, tice qui fe paffa jufques a fon 
depart de Cadis four la Nouvelle-Efpagne, 
CHAP. l l l . D u depart déla Flote des Indes y de 
. Cadis Pan 161$. & des chafes les flus memora-
bles arrivees durant ce voiage, pag. 22. 
CHAP. I V . Desljles que mus dícouvrímes, ¿í* 
les chejes qui mus y arriverent. pag. 30 
CHAP. V . Hijioire remarquabled'un Mulatre 
chrcfticnm' en Effagne^ rencontréfar ha^ard 
4 la Guardaloupepar des fefuites. pag. 34 
C H A -
T A B L E 
CHAP. V I . La ¡uite de nofire Voyagc a Saint-
'fean de Ulhm, autremcnt la Vera-Cm%, & 
comme mus y dcbarqucimes. Pag- 43 
CHAP. V I I . Comme nous dttarqidmes á layc-
ra-Cru* aiurement Saint fean de Vlhua ia 
recepion qui nous y fut faite. Pag-
CHAP. Vl í l . tXeJcriftion du port & de iaVtíle 
de Saint e^an de Uihua^ érd'un tremblement 
de teñe ¿r arifrer chofes qui arriverenta PAu-
teitr jufques i/ow depart de cette Vil le pour al-
ler a Mexique. pag. S9 
CHAP. IX. D« voy age que nous fimes dcpuis 
• Saint-lean de Vlhua jufques á Mexique^ ¿T 
des ¿ourqs & principaux villages quij i trou-
vent furte chemin. pag. 64 
CHAP. X . Arrivá de I'Auteur a Segura de 
la Frontera Ville batie far Cortes , avec fa 
defeription , ¿íJ* f origine de fa conjiruftion, 
pag. 76 
CHAP. X I . Defeription de la grande Ville de 
Tlaxcallani? de fon territoire pag. 8 x 
CHAP. X I I . Lafuitede noftre voy age de Tlax-
ca/lan d Mexique par la VUle des Anges & 
Guacingo, pa?. 88 
C H A P - X í I I . Ozi PAnteuren continuant l a de-
feription de ce q i / i l voit de remarquables en ce 
voyage,prend occafion de rapporter diverfes cir-
conjiances curicufes de la conquefle de ees pais-
lapar les E fpagnols. pag, 95" 
CHAP» X I V . Defeription de la grande & fa-
meufe ville de Mexique, comme elle efloit au 
temps pajJÜ, comme elleeft a prefent, ¿r par 
ticulierement de feftat cu elle clioit en Pan-
D E S C H A P I T R E S . 
n á i 6 x ¿ . pag. 108 
CHAP. X V . Defcription du Lac de M ex i que-, 
dsrdes dijfetences eaux dont i l eji compofi\ á-
vec des circonfiances remarquablcs fur ce fu-
jet, pag-114. 
CHAP. X V I • Defcription du ? al ais de Monte-
¿urna, de fes armes ,de fes meui>les, defiffem-
mes, de fes officters , de leurs d i f erentes fon-
ñions, des deverfes efpeces d'animaux quty c- v 
floient nourris, de fes jardins, de fon Arcenal, 
¿r antros particularite^. pag. l i S 
CHAP. X V l í . De ihtymologie & antiquite^ 
de M ex t que, de r origine de fes Fondateurs, 
avec un ahregé chronohgique de fes Rpysjuf-
ques a. Montc^umn. • pag 1:8, 
C H A P . X V I I I . Abre^' hifl arique de la prijede 
Mexiquepar les Ejpagnols. pag. 130 
C H A P . X I X . Defcriptionde l'Eftat de Monte-
%uma, de fes ? alais, du Temple, & du Mar-
ché y lors que les Efpagnols s'en nndirentler 
maiftres. pag.1^9 
CHAP. X X , Defcription d?un Temple, & de? 
richcffes admirables & furpr enantes que fon y 
voit, pag. iy i 
CHAP. X X L Dupartagequefít Corte^ éntreles 
Conquerans des principaux Pal ais t quartiers 
de la v i l le dcMexiquc& ce qu'il defiina pour 
PHofiel de ville, les Eglifes, ¿f autres edifices 
publicsavec l'cflat prefent de ccttegrandcVil-
le & des environs pag. 1$$ 
CHAP. X X H . Desfruits qui fe raan^ent ordi-
nairement a Mexique, ¿r qui croiffent aux sn-
virons de cette ville. pag 177 
C H A -
T A B L E D E S C H A P I T . 
C H AP- X X I I I . De PEflat Ecclefuflique, Politi* 
que^ &MilttaíredeMexíq%e. pag. i8s 
C H A P 4 X X I V . Hijloire memorable d'undiffe* 
rend arrivé entre PArchevefífue ¿r íeVice-Koy 
& du [oulevement qu'il cauja d Mexique en 
1 6 1 ^ pag. 184 
QVlhP.XXV.Continuation de l'Hijloire du dif-
ferend d*entre P Archevefqne & le Vice-R$y, 
de fes differem effets. pag. 190 
Fin de k Table de k pumkte pattle; 
T A -
T A B L 
D E S C H A P I T R E S 
Qui font contenus en la 
S E C O N JD E P A R T I E . 
G H A P I T R E I 
DEfcriftion det Provincet du nouveapt'tnonde ou de PAmerique i? des lieux les plus re-
marquables qui font autour de la v i lie de 
Mexique. p . i . 
CHAP. ÍL Des moeurs i f coütumes des feufles de 
Meehosean, de leitrs ceremonies, de Penterre* 
tntnt de leurs J{pjs, des facrifices qui s*j fai~ 
Joient. pag. ra 
CHAP. I I I . Suite de la defeription des Provinces 
qui dependent deMexique,& de leurs principa-
les Vi 11 es , avecles conjetures de l* Auteur fur 
"originede leurspeuples, pag. iS 
CHAP.IV. UAuteur ayantpromis ds donner une 
defeription fuccinteif genérale de tout ce que les 
Effagnols pofedent au Nouveau-monde, conti-
nuS dans ce chapitrs a decrire la Peruviane, ou 
ce qui leur apparticnt en lapartie Meridionale 
der Arneriqm, pag. 27 
CHAP.V.Dí/cr^íiú» Geographiquedes Ifles qui 
appartiennent auxEfpagnols en t Amerique^ & 
particulierement de la Marguerite, de lape-
jehs des pcrlcs qui s'yfait; mee un c'rat de leurs 
f r i n -
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frincipsler forterejfes, des forts les plus 
confiderables quiy j 'mt . pag. 39 
CHAP. V I . Dtpart de l^Áuteur ds la ville de 
Mexique pom aller a Chiapa qui eft plus au 
Mídy, avec la defcription des lieux les plus 
remarquables quij mt fur le chemin pag. 50 
CHAP. V i l . VAuteur pcixt enfin de Mexique a-
vec un Retigieuxdejon ordre pour alteren la 
Province de Guatimala; & fait une dcj'cription 
exañede ce q t i i l vi t digne de remarque fur ca-
te route, & de la maniere dont i l fut accücilii 
par íeslndiens aux lieux par m i l paQa jufques 
a la ville deGuaxaca dfo'txante lieu 'és deMexi-
que. pag, 59 
CHAP. V I I I . Defcription de la ville & EvcfcW 
de Gtt^aca. pag. <S4 
CHAP. I X . Di'part de l*Auteur pour aller:ala 
ville de Chiapa á cznt UeuVs de celksGuaxaca^ 
Pavantagequ'ont lesB^ligieux qui voyagemfur 
cette route, dont la defcription eft pleine de di-
ver fes chejes fingulieres. pag. 69 
C H A P . X . Arr ivá de rAuteur a Tapanatepe-
que,Ja defcription, la refolution qtiilpritavec 
fon comfagnon de prendre leurchemm par les 
montagnes Quelcnes les plus hautes de tome la 
Noíwellc-Ejfagne, avee le recit des dangers 
quilsy coururent d'efireprecipite^ & d'y mou-
rir de faim, par des tempejles quiy[urvimnent 
de temps en temps* pag. 81 
CHAP» X I . Arrivá de íAuteur a Chiapa des In-
diens, oü i l rencontre lefrere Boralho Rgligieux 
de fon ordre qui cjicit partí de Mtxique avane 
iuy dans le mefme dcjjein á'cvitcr la miffton des 
rhiliPpincs, i? de ce qifi ly aprit de luy , ¿T 
D E S C H A P I T R E S . 
de cequi fe faffa entr^eux & ls Superieur des 
facobins de Chiapa , & de raccucil qi f i l leur 
P- pag. 90 
C H A P . X I I . VÁutempartde lapetitevilb de 
Saint-Chriftophle avec fon compagnon ^ apres 
qtfils eurent perdu leur libern'(¡u'ils avoient 
fout'e ati trie trac contre des bo'étes de Chocolate 
avec leSuperieur da Couvcnt descaeo¿rins.p.$9 
CHAP. X I I I . Recept ion quefir ent a f Antear les 
Indicns de Chispa & le Superieur des facobins, 
¿T desuelle maniere i l fatisfit a ce q i f i l avoit 
perdu au triBrac le jour d*auparavant. pag 103 
C H A P . X l V . Defcription de la Province de Chia 
pa, des villes é1 principaux bourgs qui en 
dependent. pag. n a 
CHAP. X V . Conference d'un Gemil-homme 
Crióle avec l*Auteurt pag, 118 
C H A P V X V I . D c / V m í EcclefiaJliquedeChiapa, 
de fáendut de ¡i'Evefch', ¿r de ce qui arrivaa 
un Evefque pour avoir voulu remedier a Pabus 
de l'ufage du chocolate par lesfemmes darts l*E-
glife pendant la me¡j¡ey quile firent empoifon-
ner dans du chocolate. pag. 12» 
C H A P . X V I I . Dcfcription de la v i lie de Chiapa. 
des Indicns) & de leurs inclination, de Isttr 
commerce, de leurs oceupations ordinaires. 
pag. iv) 
C H A P . X V I I I . Dcfcription déla Province des 
Zoques contigua a celle de Chiapa ,fes richcQes, 
fon commerce, tetes avantages qu'elle a fur fes 
voifms pour le trafic & le tranfport defes mar-
chandifes. • pag. 131 
C H A P . X I X . Du Chocolate &de l'Atolle qui 
Jont les deux breñvaves dont onfeJcrt ordinaire-
mmt 
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mgntdam les Indes, & des divcrfes fapyis- de 
¿esappreter, avec les qualite^ des ingredims 
quientrentenleur compofuion. pag. j i c 
CHAP. X X . VAuteur pan de U Villc de Chía-
papour aller aGuatimala% tefait/a defcription 
desiieux principaux qui j'ont fur le chemin. 
pag. 15-1 
CHAP. X X I . Avanture peri/kufe de f Auteur % 
qui lefaitpaQer malgre luy pour un Saint par» 
my les Indiens, pour s-en ejlre bcureufcmcnt 
' S l í T ' ' v pag. i <s6 
C^H AP. X X I I . VAuteur continué Ja route &Jes 
remarques, tede la maniere obligeante dont i i 
efloit refu ^ regalé\ & fervi des Indiens par 
toutoúilarrivoit, pae, t u 
Fin de la Tábíe. 
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N O U V E L L E 
R E L A T I O N 
D E S 
I N D E S O C C I D E N T A L E S . 
Des Miífions des Religieux aux 
Indes. 
C H A P I T R E . í. 
Comment & en quelles Provinces des Indes 
Orientales € r Occidentales qui appartien-
nent a la Couronne de CaflUle, L'on en-
voye des Jldijfions de ReligieuxyZ^"partí-
cuíierement de celle qui y fm envojée en 
Pannie 1(52, 
OMM E tous les Royaumes de 
1'Amerique conquis par les 
Rois cTEfpagne , font divifez 
en divers Gouvernemens pour 
le ternporel, ils íont aafli par-
'tagez pour le fpirituel en plu-
ííeurs Juriídidions íbus le nom de Provin-
ces qui appartiennent á divers Ordres de 
Religieux & á leurs Provineiaux i leíqaels 
I . P^rf. A quoy 
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quoy que fi fort efloiguez de l'Europc, vl-
vent toas neantmoins fous la dependance & 
fubordination de la Cour de Rome j & fonl 
obligex eíiroitement d'y envoyer une Rela-
tion esade de toutes les choíes les plus re-
marquables qui arrivent en ees pays-lá , & 
une hite du nombre des Predicateurs dont 
chaqué Frovince á bcíoin , afín qu'on y en-
voye un fecours fuífiíant d'Eccleíiaítiques 
pour tiavailler á ta convcrííon de ees pau-
vres peuplcs, ce qui íe falten la maniere íui-
vante. 
Chacun de ees Ordres de Rcligieux fait c-
ílcfiion de , ik ans en lix ans , d'un Gouver-
ncur principal, qu'ils appellent General, fur 
tous ceux de la méme Profeslion: Et 11 n'y 
a que les Jefuites & les Jacobins dont le Ge-
neral l'eft juíqucs á fa mort, íi ce n'eftqu'il 
foit honoré d'un chapean de Cardinal , & 
pí?r ce moyen elevé dans un degré-plus emi-
nent. 
LesReligieux quifont fujets á ce Genera!, 
&qu i íont diíperfeídansfltaliei dans l'AHe-
magne, la France, la Flandrc > l'Efpagne > les 
Indes Orientales & Occidentales íbnt parta-
ge x en diveríes Provinces. 
Commcen Efpagneil y ala Provinced'An-
daloulíe,. cclles de la nouvelle & vieille Caftil-
le , cellesde Va'ence, d'Arragon i de Murcie, 
& de Catalogue: 
De méme en l'Amerique 11 y a les Provin-
ces de Mexiquc, de Mechoacan, de Guaxaca-
deChiapa, & Guatimala, de Gomayagua, de 
Nicaragua, & autres íemblables. 
Cha-
Jndey Occihnt. I . F.m* g 
Chacune de ees Provinces á un chcfparticu-
lier > qu'on appelle Provincial, qui eít éleu pac 
les Pcmcipaux de íaProvince lous lestroisans, 
dans uncaircmbléequ'il appellent leChapúre 
Provincial, comme iis appellent la preceden-
te le Cha pitre general. 
Le Chapitre general tetvent ordmairement 
en quelqu'une des principales villes d'ltalie, de 
France > ou d'Efpagne: 
Quand on tient le Chapitre Provincial, on 
élitdu coníentementde lous ceux qui s'y trou-
vent ,un Procureurou Ueffiuiteur, qui doitíc 
tjouver au nom de toute la Province a la pro-
chaine eledion du General j & y demander 
les chofes qui luy font ordounées, & repre-
fcnter i'étatde la Province de laquelle i l eften-
voyé. 
En cette maniere Pon envoy e des Procureurs 
des Indes Occidentales, qui lont ordmaire-
inentlcs raeilíeures prifesque tafTcnt les Na-
vires Hollandois, parce qu'ils emportent a-
vec eux de grandes richeñes , pour faire des 
prefens aux Gcneraux, au Pape, aux Cardinaux 
& aux GrandsScigncars d'Efpagne. pour en 
obtenir plus tacilémeut ce qu'ils ont á leur de-
mander 
Entr'autrcs chofes leur charge eft de repre-
íenter le grand manque d'ouvriers qu'il y a en 
ceitc ahondante & fértile moiííbn des l u -
des (quoy que toutes les Provinces ne dc-
maodenc pas des Predicatcurs d'Efpagne, 
comme je monttreray cy apres ) á de de-
mander tiente ou quarante jeunes Prdlres, 
qui puiffcnt apprendre les diverles Jaugucs 
A 2 quí 
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qui íc parlcnt aux Indcs, & fucccder aux an-
ciens. 
l'Ordre de la Province ayant elle leu de-
vane le General, ou devane fon Chapitre, 
Ton oélroye a Ce Procureur des lettres paten-
íes de la parida General, qui le nomine fon 
Vicairegeneralpour une telle Province, rc-
prefentant ía capacité , les bonnes qualitez 
dont il eftpourveu, lespcinesqu'ila pnfes en 
cette nouvelíe Eglife des Indes; &comme on 
l'á juge digne de conduire en ceslieux-lá, une 
Miffion de ees Ecclcfiaítiqacs que fe fout of-
ferts volontaireinent pour y aller avancer la 
propagation du Chriñianifmc panny íes Bar-
bares. 
Alors ce Religieux venu des Indcs íc trou-
vant muny de ees recommandations, va pre-
fenter ees lettres au Pape- Eníuite dequoy Sa 
Saintcté luy tait expedier une BüHe, par laqucl-
le en qualité de ComuiiíTairc Apoíloliquc i l a 
pouvoir d'aller dans íous les Couvents de, Ion 
Ordrequi font en Efpagne, pour y cho'ííír íes 
trente ou quaramejeunes Predicateurs dont il a 
befoin, quides le premier jourqu'ils íbnt en-
gagez ,pour ícurdonnermerlleurcouragejfont 
en vertu de l'authorité da Pape, qui a efté don-
née á ce Commiflairc, abíbus de la coulpe & 
de la peine dcue á leurs pechez, par une In-
dulgence plenicre , & ceux qui luy forment 
queíque obítacle ou empeíchement; ou áceux 
qu'il aainli engagez, font declarez avoir en-
couru ía peine de í'Anatheme, dont ils nc peu-
vent recevoir d'abfolution que de ce Commif-
faire , bu de Sa Sainteté méme. 
Or 
des Indes Occident. I . Part. f 
Or dans tous les Eítats qui appartiennent au 
Roy d'Efpagnc en rAmerique , il y a deux 
fortes d'habitans Efpagnols, qui font plus op-
poíezlcsuns aux aurres >que nc font dans FEu-
rope les Efpagnols aux Frangols. 
Sgavoir ceux qui íont nais en Efpagne, & 
quivontdemeurer en ees pays-lá; Etceux qui 
y font nais de pere & mere Efpagnols, & 
que les .Efpagnols naturels appellent Criollcs 
pour les diíiinguerd'avec eux » voulant figoi-
fíer par ce mot ceux qui íbnt nais en ce 
pays-lá. 
Cctte haine eíl íi grande , que j'oíe diré 
qu'il n'y arlen qui puiffe contribuerdavanta-
ge á la conqueite de l'Amerique, que cene 
di vi (ion; Et ileftaifé de les gagner & de les 
porrer á íe joindre contre Icurs' ennemis 3 pour 
íc delivre de l'Efclavage auquel i}s ont efté 
reduits > de la maniere rigoufeufe dont oti' 
les traite, & de Ja pafiion avec laque!!e 011 
leurretid la Juftiee, ceux qui viennent d'E-
fpagne eflant toíijours favorifez á kurpreja-
dice. 
Cela eíl íi fácheux&fi rude á fouffrir aux pau-
vres Crióles, queje leur ayfouventouy di re, 
qu'ilsaimcroicntmieux ellre íujcísá quelque-
Princeque ce fuüqu'aux Efpagnols, pourvcu 
qu'ils puffent avoir la liberté de l'cxercice de 
leur Religión j & d'autres 'qui fouhaitoient 
que les Holandois fe fullcnt arre Hez. á Truxil-
le , quand ils la prirent, & qu'ils fuflent en-
tren dans le pays , oú ils avoient efté bien re-
ceus ; & que la religión dont ils jouiíloicnt 
fous un íi rude efclavage , ne leur eftoit aucune 
A 3 . ment 
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ment agreable, & ne kurdonnoit aucune con-
íolation; 
Ge fut cette animofité mortelle entre ees deux 
fortes d'Efpagnols , qui fit que Ies Crióles fe 
joignirent li faeilement contre le Marquis de 
Gelves Vicc-RoydeMexique, lorsdelamu-
tineric qui arriva en cette villc, & qu'ilss'át-
íacherent á Dom Alfoníe de Zerna , leur Ar-
chcvcíqucqui don na la fukeau V ice-Roy j & 
ils y auroicnt ruiné le Gouvcrncment d'Éfpa-
gne , llquelqucs Prertres ne les en euílentdif-
íüadei ; mais je parleraydc cecy plus ample-
, meat cy apres. 
La cauíedecette haine mortelle procede de 
ía jaloufiequc les Efpagnolsont toújours cue 
contre ce» Crióles j craignent qu'ilsnc vcuii ' 
lent fecouerle joug» & nc plus recbnnoiflrc. 
le Gouverneur d'Efpagne / q u i les prive de-
toute.s les Gharges, & de tous les Ernplois de 
FEftar. 
M eRinoiiy qu'.on ait veu aucun d'entr'euXy 
quiait efté Vice-Roy de Mexique > ouduPe-
i o u s ou Prefidentde Guatimala, deíaime Foy 
ou de faint-Domingue; ou Gouvernenr de Ju-
eatan, de Carthagene, & de la Havane ; ou 
Alcade Major de Soeonufco, de Chiapa, de 
faint-Sauveur, & pourvcu de ícmblablcs Char-
ges d'importance. 
Mémes cellos des Chancellertes-, commede 
faint Dominguc, de Mexique, de Guatima-
la , de Lima > & autres, oú i l y a ordlnaire-
ment líx Gonfeillers, qu'on appellc Auditears, 
& un Procureur Fifcal , ne íe donnent jamáis 
aux Crióles-, quoy qu'il y en ait encoré par-
des Indes Occident. I . Partí j 
my eux qui dcícendcnt des principaux Conqae-
rans. 
Comme en Lima & au Pcrou les Pharres, 
en Mexique & Gnaxaca, la maifon du Marqnis 
de la Vallé > ou les íucceííeurs de Ferdinand 
Cortez, quelques autres de la maifon de Gi-
rón , decelled'Alvarado ,|Ou de cclle des Gus-
mans ; & finalement des principales maiíbns 
d'Efpagne ^ fans qu'il y en ait aucun qui füit 
avancé dans les Dignitcz ou Charges publi-
ques. 
Er non feulement ils font privez ács Offi-
ces; mais les Eíbagnols naturels leur font des 
affrontstous les jours» comme á des gens in-
capables de gouvcrncr les autres; & qui'font 
á demy indiens, c'eftádirc, á dcmy Barba--
res, •• . ' . 
Ce mépris general s'cil auffi répando dans 
PEglifc, oú Tonne voit prefque jamáis qu'un 
Prelke Crióle foit poarvcu d'uo Evefché ou 
d'un Canonicat dans une Eglifc Caíhcdra!c? ' 
oúTon n'admet que ceux.qui vicnnciu d'Ef-
pagne, 
De me mes dans les Ordresde Religicux du-
rant plaíieursanne'cs, ilsonrfaittout cequ'iis 
ont peu pour abajíTer & íbpprimcr tous ecux 
d'entre les Crióles qui avoient cité receus 
en chaqué Ordte, de peur qu'ils nefurmou-
taífént en nombre ceux qui venoient d'Ef-
pagne. 
Quoy qu'ils ayenr eñe' obligez d'cn rece-
voir quelqucs-uns d'entre les naturels; ncant-
moins toújours les Provinciaux , les Prieurs 
& tous les Superieurs ont efte Efpagnols , 
A 4 nal* 
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nais en Efpagne; íí ce n'eíl: depuis peu d'an-
nées que quelques Provinces ayant euledeí-
l«s íur les 'EfpagtíQls, ont tellement remply 
kors Convenf de Crióles qu'ils ont abíolu-
rmm rcfüíe d'y recevoir les Miffionsd'Efpa-
gnols qu'on avoit accouftume de leur envo-
j c r , & que jutqucsáprefenc l'on envoye aux 
autrcs. 
Dans ía Province de Mcxique il y a des Ja-
Gobins , des Cordeliers ,, des Auguílins, des-
Carmes, des Feresdela Mercy> &dcsjefu¡, 
íes , entre leíqucls il n'y aaujourd'huy que les 
Jeíüites&ies Carmes qui l'cmportent au deP 
fus des Crióles, en faiísnt venir d'h fpagne tous 
Icsans deuxautrois Miffions de Religieux de 
leurs Ordres, 
, Ladernierc Míffion-quifut envoyéeaui-Re*-
ligieusdela Mercy tut en rannée l ó i j . oú i l 
fe trouva une fi grande di vi (ion entre ceux de 
cette Miffion, á íes Crióles, que lors déla 
^rochaine b'íccton de leur Provincial dans le 
.Coü-yeni-cfe- Mexique, lis en vinrent aux COE-
íleaux les uns comre les autres , & eíloient 
fur le point de s'cntrctuér , fi le Vice-Roy 
ue íefuft rendu au Couvent pour íes appai-
fer , & n'en euí l fait emprifonner quclque* 
uns. 
Neantmoins á la fin les naturcls Pemportc-
rent par la pluralitc des voix ; &juíquesá pre-
ferí t ils fe font exemptez des Miffions de par de-
93, allcguant qu'ils ont aífez de Religieux en 
leurs Couvens, & n,ont pasbefoin qu'on leur 
€11 envoye aucuus d'Efpagne , fe íoümcttant 
au Pape, auíFi bien que les autres , & luy íaifant 
d'auí" 
des Indes Occident. / . PUrt. 9 
d^uífi gráiids prefensqueles Efpaguols ayent 
jamáis fait. , „ • . 
En la Province de Ciuaxaca on n y re^oit 
aucuns Miffionnaires d'Erpagne ; mais i l eft 
vray qu'il n'y a pas- íbng-temps que parmy 
ceuxdd'Ordre de Saint Dominique , les E-
fpagnols ont erte furmontez par le party des 
Crióles, & qu'ils plaídent encoré á Rome 
pour avoir des Religicux d'Elpagne , alie-
guaní que l'honneur de la Religión a beau-
coup diminué depais que Ton n'y a pas vou -^
lurccevoir l'affiftance de leurs Confrcrcsd'Eu-
rope. . 
Dans la Province de Guatimala; qui eíld'u-
nc grande eftendué, & comprend Guatimala, 
Chippa, les Zoques, partie de Tabaíco, les 
Zeldales , Ie Sacapula , la Vera Pas, toute • 
la Cofte qui regarde la Mer du Sud, Suchu-
tepek, &Soconufco, Comayagua, Hondu--
ras, San-Salvador, & Nicaragua, i l y a les 
Ordres qui fuivent: f^ayoir ceux de Saint-Do-
minique'& de Saint-Frangois; les Aoguftins • 
qui dependent de Méxique, n'ayantquun pau- • 
vre'G ouvent á Guatimala ; ¡es jeíuitesqui de-
pendent auffi de Mexíqae, & les Religieax dé-
la Mercy. 
Mais entre tous Geu|-lá,, les Jacobins, les; 
Cordeliers j & les peies de ia Mcrcy , fonc 
feuls á qui appartient le droií de prelcher,. 
& d'avoir des Cures & de Eglifes Paroil-
. fíales: 
Dans toure la Province ees trois Ordr¿s ont' 
toüjours tenu le party des Criólesfortabaiíié, 
&. n'oiu jamáis peí mis qu'uucunc d'cux fuíl 
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cteu Provineial, faífaní venir cPEípagnc 
moinsdedeux en deux ans, des Rcligieux de 
kurs Ordres > pour foúíenir leur fací ion contre 
cclle des Criolesí-
Les Provinccs du Perou qui íont beaucoup 
plus éloignées d'Efpagnc, & plus diíficües á y 
aborder par mcr. que ccllcs dont nousavons 
parlé n'en re^oivenc aucunes Miffions, mais 
on leur cnenvoye des Provinccs voífincs, & 
i ! y a de toutes fortes de Reli^ieux comme ail-
Jcurs, dont les plus puifíans font les Jacobins; 
mais tous tant qu'ils font; nonobftant leur voeu 
de pauvreté, y abondent en richcíles, en liber-
té , &. en, delices. 
Daos le Royaume .de la Noavelle Grena-r 
de, de Ganhagene > de Sania Fe Barinas» 
Fopayan, & Gouycrnemeut de íaintc Mar-
the, i ! y a des Jacobins , des jefuites , des 
Cordeliers, des Carmes , des Auguíiins > & 
¿es Peres de la Mercy, parmy lefquelslesjaco-
bins, les jefuites , & les Cordeliers > rc^oivcnr 
encoré juíqucs á prefení des • Miffions d'Efe 
^agne. 
'"' Les liles de Gaba> la Jamaique., la. Mar^-
gueritc, & Portorico, font tomes dependan-
íes da Provincial de fant-Domingue , & les 
Rcügicuxquiy font eftablss, font tousdel'or-
dre de íaint Dominique v de faint Francoisv 
ou des Jefuites qui recoivent tous de tenips 
c» tefnps denourcllcs Mifíions d'Efpagnc,, 
Dans la Provincc de Jucatan , i l n'y a. 
qee dss Religieux de - íaint-Fran^ois 5 qui 
font puiíTammcnt riches , & íbúciennent v i -
gpurcaleiiaciii la. JadioivEípagnole, parla 
moycai 
des Indes Occident. I ' Part. Pl 
moyen des Miffions qu'ils rc^oivent de TEu-
ropé. 
La Province de Mechoacan qui appartiertí 
aux Religicux de Mcxique, eñauffigouvcruéc 
de la mémefagon que cclle lá. 
En cetté manierej'ay par couru toute 1* Ame-
rique qui appartiení á la Couronne dé Caílille, > 
& fail vóir quelsfom Ies Rcügieux qui s'y fonc 
cftablís. 
Quant aux ludes Orientales & au Brefi!, 
ils appartiennent á la Couronne de Portu-
gal > parce que ce font les Portugais qui 
les onc découvertes les premiers , & depen-
dent aujourd'huy de Dom Joan Roy de Por-
tugal. 
Neantmoins les Ifles Philippincs íbnt fujet-
tes au Roy d'Epfugnc j & i l y a des jacobins, 
des Cordeliers , des Auguíiins, <Sc des Jefui-
tes , qui fe tiennent tous dans la ville de Ma- /'^«<f«' 
niüe Capitale de ees liles , en attendant les-J • 
Vaiííeauxproprespour les paíícran Japón, oú ¡"'Jd?* 
ils votutrav ailler á laconveríiún deec R o y a u - ^ i í 
me-la. ar'iP*r 
Mais quoy qu'ilsregóiventparmyeuxqud- r ^ £ " ' 
ques-uns des Crióles, particulieremcnt de ceiíx cene i p 
qu'ils oní convertís a la Chine & au Japón ••> quine le -
neantmoins le plus grand nombré vicnt des 
Miñionnaires Efpagnols, qué 1 olí y i t r a n - ¿ ^ r " 
íporíc plus frequeminent que dans les aatres^^^x*" 
endroits de 1*Amarique- qac iray M-Oliimeióy- l}oHf~ 
£ le"US , conditions 
Car premierement on les envoyc dans Ies .p/ uur 
Navires qui vont á la noüvelle Efpagne , & fi^firr 
aprés qu'ils oat demeaíé deux ou íiois ans danS bt>nír^0 
A-6 m* 
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la villc Gapitale de Mexique, on les envoye á. 
Acapulco, qui eüfur la Merdu Sud , oú on 
les embarque farde grands Gallions qui vont 
a Manille, & en reviennent tous les ans riche-
menr chargcz, de marchandifes de la Chine, 
du Japón» & desIndesOrientales. 
rOn tranfporteenfuite ees marchandifes d'A-
capulco, á la villexieMeilque, quifans com-
paraiíon en tire beaucoup plus de richeíTes 
qu'on ne luy en apporte par la Mer du Hort ; 
C H A P I T R E I I . 
Mngagement de r Auteurpour les Philtppmes ,^ 
0 • ee: qui fe pajfa. jpifques afán depart de 
Cadis pour la No uvelle E¡pagne> 
L ' A M comme je demeuroisparmy 
ceus de fOídre de Saint-DDminiqné en la 
¥áliede Xerexen rAndalouiíc, l'on envoya 
fuatre MiíTions ,rune.dG4íOfdredeSt. Fran-
fpis a )uc:uan,raurre de la Mercy auMesique; 
& lesdeux autres qui eftoient des jacobins^ 
& des jeíüites, pafferent aux Philippines. 
Le Commiíraire que le Pape avoit nom-
ine pour faire cetteMiíFion, s'appelloit Fre-
re Mathieu de la Ville, á qui i l avoit don-
iié'pouvoir d'cnroller trente Rcligieux ; & 
comme il en cuí deja trouvé environ vingt-
qmtre dans-la Caftilie , & aux environs de 
iviad.id , i l les envoyoit les-unsapresles au^ 
trcs.bien pourveus d'argent a Cadi&, pour y. 
dcmm.cr dans-un Idgis^qtfil avoit loüé pour 
H ^ á p p t u : ccux;defá,íüite.j jufqiics.au- femps* 
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que lá Flote devoit partir pour aller auxlndes* 
Ce ComnivíTaire nomma un autre Rcligi" 
cux qui s'appeÜQit Antoinc Ca lvopour fa r 
re la vifite dans les Couvens de i'Audaloa" 
íie qui fe trouvoient fur fa route , f^avoir 
dans ceux de CordoueVde Scville, de St, Lucar, 
&des Xerez 5 pour remplir le nombre des tren^ 
te Mifíionnaires que portoit fa CommiíTion. 
Sur la fin de May. il arriva á Xerez, ame-
nant avec luy un autres Religieux , qui s'ap-
pelloit Antoine Melcndez du College de Saint-
Gregoire de Valladolid, que j'avoist'rc quen-
télong terapsauparavant, & avec qui j'avois 
lié une amitié tres particuliere. 
Aufli toíl qu'ilmevit , iien eut tant de jo-
ye, qu'il mepria d'allerfoupercc foirládans 
la chambre , & comme il avoit quantité de 
patagons,. i l fit tour ce qu'il püí ponrme fai-
rebonne chere^ 
Le bon vin de Xerez qui ne fut point é-
pargné dans ce regale, évcillatellcment lacha-
leu r. de fon zcle qu'il ne fit que parler de 
convertir Jes Japonois tout ce íoir-lá, & di|> 
courir de ees pays tioigne?. de íis mille lic-
úes , qu'il n'avoit jamáis veus, comme s'il y 
euíldemeuré. toute fa vie. Énfin je puis diré 
que Sachus Favoit metaraorphoíé de 'ideólo» 
gien en Orfsteur,<5£ comme un fecond Cicerón-, 
iuy avoit enfeigné toutes les partíes de l 'E-
ioquence. i l n'oublia rien de tout ce qui pou-
voit me perfuader,. de m'aíTGcier avec Iuy en -
cette fonSion ApoíloMquej. tk cntr'autrcs 
chofes il me reprefentoit , que nul n'eñok 
Erop.hetecn fon pays, & qu'il en falloit fortir 
A . 77 p.our. 
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pour s'acqaerirdubien &dela reputation; 
Mais quand il vid que cene lorte de Retho*-
rique ne me perfuadoit pas aílez pour fuivre íes 
deíFeins,, i l voulut me gagner par d'autres con-
tiderations plus touchantes. 
i l me reprefentoit les Indes tomes pavees 
d'or& d'argcnt, que les pierres c'elloient des 
perles, des rubis > & des diamans, que les ar-
bres y eftoient chargez de grapes de noix > 
mufcades, les champs remplis de canucs de 
fuere > les íEiyes de la Chine íi communes-, 
que les violes des Navires n'eftoient que de 
tafee as ou de fatin ; & enfiu que c'eíloit un 
pays oú Ton trouvoit reellemcnt tout ce que 
rHiftoire & la Pable avoient reprefenté desri-
GheífeS" des Crefus <& de Midas. 
I I me repyefcutacnfuitelcs Philippinescbm-
me un Paradis terrertre , oú rabondance íe 
trouvuic par tout r &oúriennemanquoií aux 
delices de la vie. 
Et comme il s'imaginoiteñre déjadans ees 
líeux, il medéGri-voit íes voyages dans ccs.Pro-
vinees , accompagné des indieus avec des 
Trompetes'& des hautbois , fes entre'cs dans 
les ViHes, fur un chemin parfemé de ficurs, 
fóus des Ares de Trioraphc , au bruit du ca-
rillón* des el oches , & recevant les reípc--
¿la cu fe foú misíions de tous les habitansr 
Et comme rhorame eft naturdlement tou-
ché du deíir d'apprendre , i l me reprefen-
toit encoré la fatisfaéHon que nous auiions 
en ees pays-la, de voir comme l'Or & l 'Ar-
gén t fe forment dans Ies entrailles de la ter-
• re r . comme le Powre 5 les Maicadcs & Ies 
G i . 
des Iruks Occidem. / . Pan. r y 
Giroflés viennent en leur íaiion, & que 
la-Gane 11cn'eft que refeorce d'un arbre. 
Que nous y verrion comme on tire le fue 
des cannes pour en faire lacaííbnnade , & en 
former des pains de fuere 5 l'eftrange meta-
niorphofe de la Cochcnille , d'un ver en la 
riche teinture d'ccarlate , le changement de 
l-'herbedu Tinta en Indigo, & enfin que fans 
peine & fans eílude, nous y pourrions apprcn-
dre mille belles choíes, capables non leule-
mcntdccontcmer noílrc curioíité, mais aufli 
d'augmcnter nos connoi í lances& períe¿Uon-
ner noííre entendement. 
Et quoy que la liqucur deXerez euftfour" 
ny toute cette belle eloqqcnce , i l ne laiííbk 
poartant pas de luy preícrer fon vin des Phi-
lippines qu'on recneillc de ees grands arbres 
dcGocos, dont les Hiítoricns nous difent tañí 
demerveilles, & fouhaitoit d'y eftredeja, pour 
en boircen ma coaipagiiie, á la fanté de toas 
nos amis. 
Aprss que. nons]eufmes fonpé, , Melendex 
voulut fyavoir quelle inclination j'avois pour 
fon voy age r & Et íerment qu'il n'auroit ja-
máis de Pepos que je ne luy euíle promis de 
l'y accompagner i pour m'y obliger davanta-
ge, il m'offrit une dcmy-dou'¿ainc de Pilló-
les , m'aííeurant que je ne manquerois de rien, 
& que le lendemain matin, Galvo me íbur-
niroit dequoy achepter toutes les chofes qui 
me feroient iicceílaircs dus ant ce long voyage. 
Je luy fils reponíc, quune refolution tiop 
prompte, n'appottoit Itouvcnt que du repen-
m. &.d£ la^riíteíle , que.j'y penfcroisiou? 
t e 
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te la nuit; & que je ferois beaucoupdecho-
íes pour l'amour de luy ; mais queíi je pre-
nois refolution d'y aller, je voulois y emme-
ner aiiffi un de mes amis, qui eíloit unRe-
íigieux Irlandois nommé Freie Thomas de 
León. 
Sur celaje pris congé de Melendez, & me 
retiray dans ma chambre ; oú j e ne trouvay 
plus le repos que j'avoisaccouíiumé í non que 
j'euíle dké touché par fon difcotirs ; mais bien 
plus par la penfée qui me vint , que j'avois 
trouvé roccaíion propre de m'eioigner de ¡a 
veue de mes p a r e i i s & de me dérober á kur 
connoiííance. 
Car j'avois reccu depuis peu une lettre de 
mon pere, qui m'écrivoit dans une exíféme 
colere , que tous mes paixns eftoient fáchez 
eontre rnoy, & luy plus qu'ciix tous, • de ce 
qu'ayant taiu dépenlé pour !nc taire éftudier, 
je n'avois pas fculement refufé d'entrer dans 
la Societé des Jeíuiíes , comme i l eíperoit, 
mais qu'cntoutes chofcs > j avois íémoignéu-
neaverfion mortelle contr'eux, &qu'ilauroit 
mieux aimé que j'eulíe cité un fimple foüillon 
de Güiíiae dans le Colege des Jeíuiíes, que 
de me voir General de tout l'Ordredc Saint-
Domiuique ; queje ne devoisjamáis penfer 
d'eñre bien venu aupres de tous mes Frcres r 
ny auprésde luy s que je ne devois plus cfperer 
de le revoir, quand mefme je tournerois en 
An^lcterre? qucli j ' y venoís, i l íulciteroit les 
Jefuites que j'avois abandonnés * á me taire 
chaíTer de monpays j & qu'avec le con ico te-
ment de mon írcre aifiié r¡ qui eíi á preícnt. 
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Gouverneur d'Oxford , il vendroit l 'Hoííd 
de Hailing , & me pri/eroit de tout ce qce 
jepouvois prctendre tur fon bien. 
Le deíiein que j'avois d'achevcr mes e(bi-
dés s'oppoíbií au déplaifir que m'ayoit cau-
fé cene Icttre, j'auroís bien íbuhaité de pou-
voir rctourner en Angletcrrc , demeurer 
encoré quelquc temps en Efpagnc pour y 
pcrfbftioaner mes eIludes; mais )c conlide-
roisaufli qu'apres qu'eües feroicnt achevécs, 
les Jacobins avee un Mandement du Pape, 
m'envoyeroienc auffi toft en mon pays en 
quaiitéde. Miffionnaire, . 
Toutcs les faites de la colere de inon 
Pere, & de la furie de mon Frerc le Colo-
nel , fe preícntoicnt auffi devane moy , & 
íoui ce que la haine & raddrelTc des Jcfuiíes 
leurs aiiiis pouvoit inventor pour me fákc 
chaíícr d'Angleterre. 
Je rappcllay auffi tout ce que Melendez 
m'avoit dit , des rnoyens de m'acquerir la 
eoraoiírance des, choícs naturelles, par la 
veaedcsnqheffcsderAmcrique, & desbeaü-
va de l'Aííe , & me pcrfeálionner dans ¡es 
choícs fpiritucllc par la contemplation de cet-
te Nouvclle Eglifc, & la converfation de fes 
fondateurs, 
Ay ant done pafíc toute lanuitdans ees in-
quietudes , & ees combáis; jeme reíblusen-
lín á voir rAmcrique , & á y demeurer )u(« 
ques á la mort de mon Pere, & quej'euíre 
gagné dequoy recompeníer la portion here-
ditaire, dont mon pere m'avoit privé en fa-
veur d.es jefuites.. 
Avec 
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Avec cecte reíblution je fus trouver Antoíne 
Meleudez , & luy ayaut témoigné le deíTcin 
que j'avois falt de le luivre en fon long voy age; 
je íuis aíTeuré qu'il en receut autant de con-
tcntcment pour le moins, que íí je luy eulíc 
rendu un pareil íbuper á celuy qu'il m'avoit 
donné; mais qui fut encoré bien augmenté á 
diíner , quand je prefemay mon amy irlan-
dois Thomas de L e ó n , pour eílre denollrc 
coirspagnie. 
Aprés Icdifncr nous füfmesprcfentcT, au Su-
peneur Calvo , qni ncus embraíía avec beau-
coup de tendrclFc, & nous promit toute forte 
d'amirié durant le voyage. 
JFnous lut un grand memoirede tout ce qu*il 
ayoitachepté pour nous nourrir quand nous fc-
rlons, fur mor; tantdc poiífons & de.viandcs, 
tant de breb/is, de poutceaux falcx, de jam-
bons, de poules, de barrils de bilcuit blanc, 
de jarres devinde Caíalla, de kmils de ris, 
de figues, d'olrvcs, de capres, de raiiins, de 
ckrons, d'oranges douces & aigres , de gre-
ña des, de dragées, deconferves, de marme-
lades, &de touics fortes de confitures de Por-
tugal. 
11 noüsüt efperer qu'il nous feroit recevoir 
Maiftrcsés Arts, & Dock tus en Theologie á 
Manille, & puis ouvrant íá bource, il nous don-
na dequoy faire noftre dépence cejour-lá dans 
Xerez. & achpeter ce que nous voulions poiw 
tranfporter avec nousáCadis , outre ce qui e-
Itoit ncceíi'airc pour Ies fraiz du voyage j &en-
fin eftendant fes deux mains, 11 nous donna la 
benedidion de Sa Saintcté,afin qu'il ne nous ar-
fivartaucun malheur par lechemia. Les. 
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Les principauxReligieux de nos amis de Xe-
res, firem toutcequ'iIspcurcnt poyr nous de-
courager; mais la lib rté dont nous avions joüy 
ce jour-lá en la compagine de Melendei-. ban-
nit toute la triltelTe que nous pouvoit donner 
un íi prompt depart. 
Calvo craignant que l'attache pourquclqucs 
Religieuíes, qui d'ordinaire a beaucoup de 
pouvoirruries Rcligieux Eípagnols, ne rctar-
difl: noíire voy^gc , nous coníeilla adroite-
mentde partir de Xerez' le landemain matinj 
Ce que nous filmes en la compagnie de Mcíen-
de¿, & d'unautre Rcligieux Eípagnoi de ect-
teville la , laiííant nos coffres & nos livres á 
Calvo, afin qu,il euft foin de les envoyer apres 
nous áCadis, Ccjour-lá nous pouríuiviímcs 
noíire voy age vers le Port de íainte Marie, 
montez comme des CavaliersFXpagnols fur nos 
peticesbourriques, laiííant fur noíire toute le 
Ibmptueux Couvcnt des Chatrcux, & la Ri-
vtcredcGuadalethe-, rancien íleuve d'Oubiy 
des Poetes, oú nous mangeames des fruits de 
ees champs Elraées, &: beumes de l'eau des 
ruilTcaux crükllins du Guadalethé , pour chaí-
fer a perpetuité la memoire des aimables ob-
jets que nouslaiffions en Efpagnc & á Xcrez » 
& tout ce qui nous pouvoit faire penfer au re-
tour. . 
. Sur le foir nous aprivafmes en ce Porr, 
qui s'eft rendu fameux , parce qu'il fert de re-
traite aux principales Galercs d'Efpagne j & 
Dom Federic de Tole de qui en eft Gouver-
ncur ayant apris Parrivée de quatre Aportres 
des índes, ne voulant pas perdre cette occafíon^ 
qu'i 1 
20 Nouvelle Relation 
gu'il eñimoit un bonheur extraordinaire pour 
fejy, nous invita ce í( •ir-Iá á fouper en fa maiíbn. 
Toas les habitaos eílimoient leur viíle be-
Bite , de ce que nous marchions par leurs 
rúes; ils nousregardoient commedeítinez au 
Manyrc pour Jcíus Chrift , & fouhaitoicnt 
d'avoir de nos reliques ; & les forers des 
Galeres fe batoient á qni feroit retcntir plus 
bautement leurs trompettes & kur hautboís, 
Dom Fcderic n'épargna rien pour nous bien 
traitter, & apres fouper i l nous en voy a con-
duirepar fes Gcutils hommesau Couvcnt des 
Minimes, oú i l avoir donné ordre de nous 
loger, & oú nous fuíincs regeus avec tant de 
borne par les Relsgieux, qu'ils voúlurcnt nous 
laver les pieds ce foir-lá, pour nous ternoi-
gner leur aífeélion fraierneUG, & nous íou-
haiterent enfuitc un bon & paiíibic repos en 
nous allant coucher. 
Le lendemain matin, aprés que ees pau-
vres ReÜgieus nouscurent donné á dejeuncr, 
noustrouvámes un báteau que Dom Federic 
avoit fait preparer pour nous, & pour fes 
Gentils hommesj qui avoicnt charge de nous 
accompagner', & nous conduírc juííiues á 
Cadis, 
a Quand nous y fumes arrivez, nous y trou-
vámesnosautres Compagnons, & le Com-
miííaiJeduPape, frereMathieu de la Vilie^ 
qui nousrcceut & nousdonnaádifner' 
Nous demeurámes á Cadis , honores de 
tout le monde , & joüiííant de la belle vene 
de ce lieu-la, tant íür laterre que furia mer, 
jufques au temps du depart de la Flote» 
Com-
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Commc il s'approchoit, Frcre Mathieu de 
la Víilc, que nous croyions bruller de zele 
pour le Martyre, vient prendrc congc de nous, 
& nousayam montré la Gommiffion qu'il a-
voitreceuedu Pape, de pouvoir nommer en 
fa place, qui bon luy fembleroit; il nomma 
Calvopournol'treSuperieur,&s'en retourna 
cnEfpagne. 
Son depart caufa de la rautinerie parmy 
nous, & ret'roidit (iion lezcledcdcux de nos 
Miífionnaires • qu'ils noas abandannerent íc-^  
crettcment» 
Mais les autrcs furení conteos de demcu-
raravec Calvo, daucant que c'eíloit un bon 
vicillard., mais mal pourveu des talcns necef-
faircs áinípirer !e rcíped qui cfloit deu á iba 
Cáraékrc 
Ileftoitd'aillcurs fi mal propre, & ion ha-
bit eftoit íi íale , auffi bien que fes mainsá 
forcedemanierfouvcnt (es jambons, qu'il a-
voit plütoíí ]a; mine d'un marmitón de cui» 
fine, que d'un: Coimmiílaire Apoftoliquei 
mais tout tel; qu'il eftoií i l fut pourtant de-
üiné á la condnite de ceít.e Miíilon depuis 
rEfpagne jufquesa Mexiqae; oúi l y a trois. 
mille llenes Eípagnoles , & encoré autant 
a dela, depuis Mexique jufques á Mani l -
l e , qui eíl la ville Metropolitaine des liles 
Philippincs , & o á í e tient 1^  Cour da V i -
ce Rov. 
C H A-
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Du depart de la Flote des índes, de Cadis , 
l'an l ó i f * Cr des c bofes plus memorables 
arrivées dnrant ce vojage. 
LE premier de Juillet aprés midy , Dom Charles de Ybarra Admiral des Galions 
qui eftoient dans laBaye de Cadis , fit tirer 
uncoup de canon » ce qui s'appelle ordinaire-
ment en termes de Mariite le coup de partan-
ce, pomavertir tousles FafTagers. Soldats & 
Matelots, de fe trouver le lendamain matin 
chacun dans fon bord» 
Le deuxiéme jour de juillet des le matin, 
l'on nous donnaavis, qu'un Religieux An-
glois nommé Frere Paul de Londres. qui de-
ineuroit a faint-Lucar . avoitobtenuune lettre 
du Ducde Medinc^ü'il avoit envoyée au Gou-
verneur de Cadis, par laquelle i l luy enjoi-
gnoit de faire enquette de moy, & de me fai-
re arrefter en quelque lien que je fuífe, dan-
tant que le Roy d'Efpagne avoit deftendu, 
qu'aucun AngloispaflaÜ aux Indes fous quel-
que pretexte que ce fuft. 
Ce vieilíard fit cela tout exprés pour empé-
cher mon voyage, m'ayant deja écrit aupa-
ravantplufieurslettres á mefme fin, m'en a-
yantmémescnvoycune du Pere Diego de la 
Tuente Provincial de Caílillei qui avoit efte 
en Anglercrre avec le Comte de Gondomar 
qui m'oflroit des'employer pour mon avance-
ment 
des ludes Occident. I . Part. a» 
j 
mcnt, íi je voulois me dcíiücr de mon vo-
yage , & m'en retourner avcc luy en Ca-
ífcllc. • 
Mais aucune de ees lettres ne me toucha 
ny tome la recherche que peut faire le Gou-
vcur. ne m'empelcha point de faire ce vo-
yage ; Car je fus incontinent aprés conduit tout 
feul á noftre Va-ffeau, & caché fecrettement 
dans un toimeau^ont i'on avoit vuidéic biícuit 
exprés. 
Deforte que quand 1c Gouverncur vint a 
bord, pour s'enquerir.s'iln'y avoit point quel-
que Anglois daos le Navire, le Pcre Calvo ré-
pundii refolument que non ícachant bicnqu'on 
ne m'iroujamáis chercher dans le creux d'un 
tonneau, & par ce moyen qu'il eftoit impoffi-
ble de me découvrir; deíbrte que le Gou-
verneur s'en eftant retourné fans m'avoir trou-
ve , cette hiltoire donna matiere de paíle-
temps á nollre conipagnic, tout le refte dece 
jour-¡á 
Enluitcdecelatous les VaiíTeaux fortirent 
duPort les uns aprés íes autres, diiant adieu á 
ecux de la yillc, & ceux de la ville leur íbuhai-
tsnt un heureus voyage 
^ Auffi-toftqu'ilsfurenttous en mer, ¿kqu'il 
ü'y cut plus d'eíperance de pouvoir revenir 
jouir de la liberte Ót des deliecs de Cadis. nos 
jeunesMoines commencerent á fouhaiter de 
retourner a terreTquelques-uns commencerent 
aufli á repaíier par leur efprii ¡es mets deli-
cats qu'on leur avoit donnez, & d'autres á 
cpnfiderer le nombre des magnifiques VaiíTeaux 
4ejwftre Flote, qai avec huit (JaUons qui 
nous 
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nous fervoient de convoy jufques aux Cana-
rics , faifoient quarante & un Navires en 
tout, deáinez pour alkr en divers Ports des 
Indes. , 
I I y en avoit deux qui alloient a Portonco, 
troisáfaint-Domingue, deuxá la Jamaique, 
ú n a l a Margúeme, deux ala Havane , trois 
á Garthagene,deux á Campeche, deux á Hon-
durcs&Truxillc, &rcizeáfaint Jean dc U i -
huas oula Vera-crus. 
lis cftoient tous chargei de vins, de figues, 
de raiíins, d'OUves , d'huiie , de toiles, de 
draps, de fer , d'argent v i f pour les mines, 
afin de retircr Targent pur de Sacatecas, 
des tondrilles de terre avee leíquelles i l eíl 
Les perfonnes les plus remarquablcs qui 
paíTerent cette anne'es la fur ees Vaiííeaux, fu-
rent le Marquis de Seralvo avec la temme, 
qui s'en alloit poureítre Vice-Roy de Mexi-
qne, aulieudn Marquis de Gelves, qui s'e-
ftoií retiré dans un Couvcnt de crainte de la po-
pulace qui s'eftoitmutmée contre iny cette an-
née la • 
Ce Marquis de Seralvo s'eftoit embarqué 
fur le Navire nomme le íaiüt-André, ayant a-
vecluy Dom Martin de Carillo Preüreíc In -
quifíteur de Valladolid qu'on envoyoit en 
qualitéde Vificeur Generala Mcxique, pour 
íDformer du diffcrendquieíloit éntrele Mar-
quis de Gelves & l'Archevefque, &de la fedi-
tion qui eíloit arrivée á cauíed'eux , avecplein 
pouvoir & authorité de faire emprifonner & 
punir tous ecux quiíc trouveroientcoupablcs. 
Dans 
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Dans le Navire nommé Sainte-Gertrude 
" paíTa Dom Jcan Niño de Tolcde, qui eíloit 
envoyé pour eííre Frefident de Manille aux 
Philippines , & dans le meíme VaiíTeau 
tome ia Miííion des trente Jefuitcs qu'on y cu-
voyoit. 
lis s'eftoient deja iníínuez en fes botines 
graces, &poürles cultiver durant le voyagc 
avec plus de facilité , avoient adroiteinent 
pratiqué de s'embarqucr dans ion meirne 
Vailíeau i car enquelquelieu que ees gens-!i 
fe trouvenc, ils táchent toújours d'eíirc pre's 
des Roys & des Princes, & de ecux qui onc 
le commandement fur le peuple. 
Noftre Mifllon de l'Ordre de Saint-Doini-
ñique compoíce de vingt-íept Religeux , s'é-
toit embarquée íur le Saint-Antoine, & fUr 
le Navire nommé Noftre-Dame de la Rede, 
il y en avoit vingt-quatre de rOrdrc de* 
la Mercy qui alloient á Mexique, dont ií 
y en cut cy-aprés quelques-unsf, qui eíbient 
du nombre de ceux qui tirerent Jeurs cou-
teaux contre les Crióles de leur meíme F i q -
feffion. 
Noflre Flote fe mít done en mer, avec 
le Convoy de ees huit Galions, pour l'eícor-
ter contre les.Tures & les Hollandois , que 
IcsÍLfpagnols apprehendent fortde rencontrec 
íur leur route. " i t t 
Nousfifmes voile avecnnvemdoux & fa-
vorable , fur une Mer agreable & tranquile, 
piques a ce que nous vinímes au Golphe de 
las Yeguas, c'eft-á-direle Golphe des jumens. 
Les vagues enflécs domioient Tune apres 
i . T o w . j . ? a r t , B i'autre 
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l'autre fi fort coníre noftrebord, que nous pen-
ííons á toute heure , qu'clles alloient aba-
tre l'Imagc de Saint-Antoine , qui efloit fur 
le derriere du Navire , & que toutes Ies ga-
leries de nos VaiíTeaux feroient emportée par 
la violencc des vagues, 
Mais quand nous eufmes furmonté lesdan-
gers de ce Golphe, les huit Galions prirent 
congé de nous , & laiíkrent nos Navires 
marchands pourvoir chacun áleür propre fcu-
reté. 
La feparation de ees deux Flotes, fe fit 
avee grand appareil de part & d'autre , & 
apres pluíieurs décharges de l'anilíerie dont 
iís fe íaluerent reciproquemen't les uns les au-
tres, ils fe vifiterent avee leurs Efquifs , & 
TAmira l de noftre Flote regala magnifique-
ment á difner dans fon abord , rAmiral 
des Galions comme firent auffi les autres 
Capitaincs, chacun fur leurs VaiíTeaux, tous 
les Officiers & principaux de la Flote Ro-
yale qui elloicnt de leurs parens > ou de leurs 
amis. 
Ce fut une chofe remarquable ce jour-lá, 
de voir cequife paíTa parmy nos Apoftresdes 
Indes : on cntendit les uns foúpirer á tout 
momení , & fouhaiter de pouvoir retourner 
en Efpagne avee les Galions; quelques autres 
quifaifoient leur poflible d'obtenir leur congé 
duSuperieur Calvo, mais inutilcment; & les 
autres qui s'occupoient á eícrire des letrres á 
.leurs íbeurs, & á leurs autres amis qu'ils avoient 
laiílesáCadis. 
: Le diner eílant achéve , & ks deux A -
mi-
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miraux ayant pris congé i'un de Pautre, Pon 
tira le coupde partancc des Galions, qai s'e-
ítant ralfemblcz pouc s'en retourner, nous 
nous difmes adieu lesuns aux autres ,|nous fou-
haitam un bon paílage j Eníuiíedequoy ilspri-
rent leur route vers rEfpagoe , & nous con-
tinuamcs la noftre vers 1'Amerique, ayant toú-
jours vent arriere, jufqucs á ce que nous y fuf 
fions arrivex. 
C'cft une chofe rcmarquablc que depuis 
qu'on eftarrivé á lahautcurdes Canaries, 011 
cft pouíléjufques aux ludes Occidentales d'un 
mefmc vent qui tire tome Tannée d'Orient en 
Occident; & ce vent eftli favorable, ques'i 
n'eftoit point interrompu par les calmes; ií cft 
certain qu'on pourroit faire ce voy age en moins 
d'un mois. 
Mais nous en fufmes fi fouvent íurpris, que 
nous ne peuíines voir aucunc terre avant le 
vingtiéme jour d' Aouft ; que nous navigámes 
présdefix íepmaines comme íur une riviere 
d'au douce , nous divertifíant cependant á pe-
ícher diveríes íortcs de poiílons, & un en-
tr'autres que lesEfpagnolsappellent Dorado,¿ 
Ies Frangois Dorade, parce qu'cllant íbus l'eaü 
i l paroift comme fi les écailles etoiem te nt ; 
d'or. 
Nous trouvafmes une telle abondance de ees 
poiíTons, que l'hamcgon a'cüoit pasíitoftjetté 
en mer que la Doradc eftoit prife, de forte que 
nous en pnimes plulicurs plütoft par plaiíir .que 
par ncceíTué, & bien fouvent aprés les avoir 
p e í e h e v nous les rejetnons dans la mer, par-
ce qu i l eft pluspropieáctlre nutnge fraisque 
lale' B z . Mous 
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Nouspaflafinesainíi agreablement le temps 
dans nos Vaiííeaux , & priünes diveríes íbr-
jces de divertiíTcmens honneftes, jufquesá ce 
que nous vifmes 1.a prcmiere terre > qui fut 
l'jfle qu'on appclle la Delirade, 
Le dernier jour de Juillet , qui eftoit la 
Feflc de Saia- Ignace Patrón & Pondatcur 
.des Jefuites, le Vaiíícau nommée Sainte-Ger-
trude lurlequel i l y enavoit trente," commc 
j'ay deja dit cy-dcvant , nous parut des la-
vcille ig.uc pavpiíéde blanc, fes pavillons & 
fes trinquets reprcíentoient quelqucs-unes de 
armes & devifes des Jefuites , & d'auíres 
le portrait de Saint-ignace , tous fes maíls 
& íes áubans eftoient garnis de lanternes de 
papier avec des chandclles allumees , qui 
durerent toute la nuit , pendant laquelle 
les Efpaguols ne cellerent point de chan-
ter , & de joüer de leurs flutes & hautbois, 
outre íqu'on tira pour le moins cinquan-
te coups de canon du VaiíTeau , & plus de 
cinp cens fufées, qui faifoiem un eííet mer-
vicillcux, parce que le temps eíloit tort calme 
& fercin. 
Le jour de la Fefte fut celebré encoré avec 
plus de magnifiecnce , Ies jefuites firent une 
Proceffion genérale dans leNavire, en chan-
tant des .Hyranes & des Anticnnes á l'hon-
ncur du Saint, quiturent fuivie-de pluíieurs 
de'chargcs frequentes de l'artillerie du Válf-
ica u j les Matclots Efpagnols de leur part 
n'oubüant ricn auffi de tout ce qui pouvoit 
coatribiier á la pompe de ce jour-lá 6c á la 
jpye publique. 
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Le quatriéme jour d'Aouft, qui eíldediéa 
Sáint-Dominique , Fondateur des jacobins,; 
GU de l'Ordre des Prcícheurs, le Navire nom-
mé le Saint-Antoine danslequcl j'cftois, vou-
lutfurpaíler la pompe de celuy de Sainte-
Gertrude , par l'affiñance de vingt-fept 
Rcligicuxqui eíloient dedans, non feulemcnt 
par les décharges de rArt i l ler ie , les fufees, 
les flambeaux y les hautbois & la mufique ^ 
& Íes autres ornemcns du VaiíTeau ; Mais 
par un feftin magnifique de chair & de poilr 
ion , oú lis inviterent tous les Jefuites a-
vec Dom Jean Niño de Toledc Prelldent de 
Manil le , & le Capitaine du Navire Sainte-
Gertrude. Aprés le diíher ils leur donnerent 
la comedie tirée des Oeuvres de López de 
Vega, quifutreprefentée par quelques unsdc 
nos foldats, paffagers , & jeunes Reliííieux, 
avecautantd'éclat, & une auíTi bolle decora-
t ion, dans lepctit eípacede nofue Vaiíieau, 
qu'on euíi peu faire fur le meillcur Theatre de 
la Courde Madrid. 
La Comedie fut fuivic d'uncdelicieufe col-
la: ion de toutes fortes de coofitures , pour 
terminer plusagreablemcní la joyede cejour. 
Enfuite dequoy noftre chaloupe , & celle de 
Saint-Gertrude ramenerent nos amis á leur 
bord, nous difent adicu les uns aux autres au 
fon des hautbois & trompettes , & aubruit-
de pluíieurscoups de canon, quifurent tire»'1 
en partant du VaiíTeau. 
Nous continuámes noftre voyage de cette 
maniere avec un vent agreable & plulicurs 
caimes, pendantquoy nous paffions le temps-
B 3 en 
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en diveríes fortes de jeux. & de recreations, 
jufques au vingtiéme jour du mois d'Aouft 
que nous découvrifmes la prcmiere terre, qui 
futl'ifle de la Deíirade, comme j'aydéja dit 
ey-deífus. 
C H A P I T R E I V . 
Des /¡¡es que nous découvrifmes 5 & les chofes 
qui nous y arriverent. 
L 'Amiral denoftre Flote s'eííonnaní de ce que nous avancions li peu , dcpuis le 
deusicme de Juillet juftjues au dixneuviémc 
d Aouftn%ant encoré vsu ny découvert au-
cune terre que les liles des Canarics, i l f i t ve-
nir ce mcfme matin á fon bord tous les pilo-
tes des autres Navircs, pour ígavoirquelle e-
ftoit leur opinión fur l'endroit oú nous eftions, 
& de combien nous pouvions encoré eftre efloi-
gne?, de la terre. 
Pour cet effet tous les Vaiííeaux s'approche-
rent de l'Amiral l'un aprésTautre, afin que 
chaqué Pilote peuftdirc fon opinión en paííant 
devant luy 
Les diferentes opinions de ees Pilotes don-
nerent grand íujetde rire á tous les Pafíagers * 
qui voyoicnt le peu rapport qu il y avoit des 
uns avec les autres. 
L'un difoit que nous eftions á trois cens 
lieues de terre , l'autre deux cens , l'autrc 
cent» & l'autre cinquante , l'un plus, l'autre 
moins , s'cfloignani tons de la verité com-
mc 
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me il parut enfuite , á la reícrve d'un vieil~ 
lard qui eftoit Pilote dans le moindre Vaif" 
feau de tous, qui fouftint aííeurément, q u V 
vec 1c peude vent qui faifoitalors, nous ar-
riverionsá la Guacdaloupele lendemain ma-
tin. , . 
Tous íes autres íe moequerent de luy; mais 
il avoit bien plus grand fujet de fe moequer 
deleuriguorance; Garle lendemainau lever 
du Solcil , nous découyrifmes tout á plein, 
rifle que lesEfpagnolsappellent la Dcfíradc, 
parce qu'au commencement qu'on découvrit 
Ies Indes, ce futía premierc terre qu'ilstrou-
verent, deíírant auífi bien que nous detrou-
ver.quelqueterre,apres avoir eílé íi long-temps 
furia Mer. 
Aprés cette l i l e , nous en déconvrifmes in-
continent une autre, appellée Marigalante, & 
puisuneautre encorequi s'appellela Domini-; 
que, & finalement une autre nommée la Guar-
dalüupe, qui eftoit celle que nous chrerchions 
pournousy rafraifehir, laver noftre l inge,& 
prendre de Teau douce,dGn£ nous avions grand 
beíbin. 
Sur les deux ou trois heures aprés midy, 
nous arrivafmes á une rade forí íeure , qui 
eft au devant de r i f l e , oúnous moüillafmes 
rancre , íans avoir aucune crainte des Sau-
vages nuds , tant dé cate lile que des au-
tres, qui attendent avec beaucoup de joye 
tous les ans la venuq des tílípagnols; ils comp-
tent les mois par Lunes , & par ce moyen 
ils connoiílent le tempsqu'ils doiventarriver. 
Quelque temps aupar avant ils font amas 
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de cannes de fuere, de fruits qu^on appellc 
Ananas , de Tortues, & íemblables autres 
proviíions pour manger, qu'ils troequentavee 
íesEfpagnolspour leurs Mercerics , pour du 
fer, des couíleaux, ou d'autres chofes dont 
ilsfí pniílent fervir dans les guerres qu'ils ont 
ordinairement concre les habitans de quel-
qu'üiie des autres liles. 
Avant que nous cuífions mouille Tañere, 
il vint pluíieurs de ees Indiens á noftre bord 
dans leurs canots , • dont i l y en avoit qucl-
ques-uns, qui avoient efté peints par nos An-
giois & d'autres par des Hollandois, ou des 
Fran^ois , comme il paroilíoit par la diver-
íite de leurs armes, cette rade eftantcommu-
ne á toutes les Nations qui voyagent versl'A-
merique, 
lis nous apportcrcnt done fuivant leu coú-
tume, pluíieurs fruits des Indes; mais entre 
tous TAnanas fut ccíuyiqui nous parut le 
plus agreable ala vede , & le meiílcar au 
gouft.. 
Nous ne púmes nous empefeher de nous 
cílonner au cümmenccment,de voir des gens 
tout nuds > avee leurs chevcux pendans par 
detrierc jufquesau milieududos, leurs vifages 
decoupez en diverfes maniere des fleurs, avee 
de petires plaques fort minees qui leur pen-
doient au bout dunez , comme les anneaux 
qu'on met au groin des pourceaus pour Ies em-
pefeher de foüiil er la terre. 
lis nous flatoient comme des enfans: quel-
ques-uns parlantleur langage que nous n'en-
tendions poiní , & d'autres faifant certains 
figocs 
des Indes; Ovcident, I . Part. g p 
fignes pour rnonítrer les chofes qu'ils VGU-
loient avoir > Mais entr'autres fignes, nos geris. 
entendoient fortbien celüypar lequcl ils íeur 
demandoient du vin d'Efpagne , & pour fe. 
donner du plaifir , apres leur en avoir fait 
boire un bon verre, on les voyoit tómbct. 
yvresfur le tillac, & fe vcautrer comme des 
pourceaux. 
Le jour cftant fort avance, nos Religieux 
fe refolurcnt d'en paíler le refte dans le Na-
vire , & le lendemaki de deícendre-á, tcrre 
pour voirlededansde r i f le , oú pluíieursdes 
JVlatelots & paílagers defcendirent ce íbir la 
dontunepartieretournaaux Vaiífeaux, & Ies 
autres demcurerem á tcrrc toute la nuit parmy 
les indiens» 
Le Icndemain matón5je difcendis a tcrrc a~ 
avcc la plufparrdes autres Religieux , & ayant 
loüé quelques Efpagnols pour laver noílre l in-
ge, nous nous écartámes qa &Iá tantofttous-
enfemble , &tamoñdcuxádeux , & mefmesí 
quelques-uns tout feuls, rencontrant fur nó-
íre chemin pluíieurs indiens v qui ne nous ñ'» 
rent aucun mal , mais qui au contraire nous. 
ftatoieut comme des enfans, & nous preíen-
toient de leurs fruits > nous demandant en é-
change quelques épingles , éguillettes ouu-
méchans gands qu'ils voyoíent autour de 
nous, ce qui nous donna. hardieíle de nous-
approcher de quelques unes de leurs maifcns oa 
cabanes, qui eftoient íltuéesproche d'une beJie 
rivierc, oú ils nous receurent fort humainc-
ment, & nous donnerent á manger de leus. 
^oilToa, &.de la.chair de chevreuiU 
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Sur le midy nous rencontrámes fur le 
milieü de la montagne , quelque Jefuites 
du Navire Sainte-Gertrude , qui s'entrete-
noient fort attentivement auec un Mula-
tre , qui eítoit tout nud commc Ies autres 
Indiens. 
C H A P I T R E V. 
Mifisire remarquable cttm Mulatre. Chre-
(iin né en Efpagne , rencontré par 
haz.ard a la Gmrdaloupe par des Jefui-
tes. 
CE Mulatre eíloit Chreíiien, né dans la, ville de Seville en Eípagne, oú il.avoit 
cílé efclave d'un riche Marchand 5 i l s'ap» 
pelloit Loüis ,&parloil parfaitement bon E-
ípagnols. 
11 y avoit environ douxe ans qu'il s'e-
floit en fu y d'avecfon Maiftre, ácaufeduru-
de traitement qu'il luy faiíbit, & s'eftant ren-
du á Cadis $ il entra au fervice d'un Gentil-
homme qui s'en alloií á TAmerique , qui le 
fit embarquer avec luy , nc croyant pas que 
fon Maiftre en peuft jamáis avoir de nou-
velles quaud i l íeioit palle dans ce nouveao 
Monde. 
Ce Mulatre fe fouvenaní combien i l avoi£ 
leccu de coups de ion premiere Mailíre, & 
apprehendant qu'il eiVt de íes nouvelles de l ' A -
meriqae & le fiíl ramener en Efpagne 5 011. 
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que fon fecond Maiftre n'imitaftlacruautédü 
premier^ comme lescoups qu'il en avoit re-
ceus dans le Naviré luy donnoient grand íu-
jet de le croire , quand les VaiíTeaux arrive-
rent á la Guardaloupe, i l fe refolut á toute ex-
trémité de mourir plútoft parmylcs Indiens, 
que de vivre davaiuage íous la fervitude des 
Éfpagnols. 
Abandonnant aiafi fa vie a la bonne oa 
mauvaife fortune, i l fe cacha derriere les ar-
fares enlamontagne , jufqucs á ce que les Na-
vires furent partiesjapres quoyeíbuit trouvé par 
le Indiens, & leur ayant diftribué quelques ba-
gatelles qu'il avo'n dérobées áíon Maiftre, i l 
en fut recen fort humaincment, en forte que 
fe rendant agreablc á eux r & eux á luy , ils 
vivoient eníemble comme s'íl euft efté de leur 
Nation. 
De temps en temps i l avoit foin de fe ca-
cher foigneuíement quand les Flotes d'Efpa-
gne y arrivoient , ¿k, ayant ainíi vécu l'efpacc 
de douze ans parmy ees Sauvages , i l appriÉ 
leur langage, & s'eüaut marié á une Indien-
ne, ileneut trois cntans qui crtoient alors vi<*-
vans. 
Les Jeíukes Payaní rencontré par hazard,. 
&. reconnoiíTant plutoft par le poil {rifé dé ía 
tefte, que c'clíoit un Mulalre, que par cou-
¡eur bafanée ,. parce que ees Indiens fe peí* 
gnent toute la peau d'one cotí leur rouge , ils 
s'imaginercnt incontinení requi en cíloit , & 
qu'il ne pouvou eílre venu la , que par le: 
moyen de quclques Efpagnols j de forre qu'eir 
tont eo diícours avec luy , &. trouvani qu'ilí 
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parloit Efpagnols, ¡Isapprircnt de lüy laye-
ritédcíbnhiftoire. 
Gomme nous les eumesjoints, nous com-
mengámes á perfuader ce pauvre Chreftien-
d'abandonner cette miferable vie , dans la-
quelle i l ne pouvoir faire fon falut % luy pro-
mettant la liberté , s'il vouloit s'en venir avec 
nous. 
Ce pauvrehommcquidepuisdouzcansn'a-
voitcntcndu aucun motdu vray Dicu, qui a-
doroit le bois & la pierre parmy les nutres 
Paycns 5 ncantmoins d'abord qu il entendit 
parler derechefde JESÚS CHRIST, de ladara» 
nation dans les Enfcrs, & de la joyc ererncí-
íe dans le Paradis, i l fe mit á picuree a chau* 
des larmes, nous alTeurantqu'iiícroit bicnaife 
de s'en venir avec nous, íi ce n'eñoit fafem-
me & fes enfans , qu il aimoit íendrement, 
& qu'il nc pouvoit abandonner, 
Surquoy nous luy répondifrnes , que s'il 
vouloit aufíí les cmmencr avec luy, i l pour-
roitpar ce moyen íáuver leurs ames; & que 
nous luy donnois afíeurance qu'on anroir íoin 
que ny luy, ny ía femmeny fes enfans , ne 
manqueroient jamáis de moyens pour leur 
íií^íiííance.. 
Ce Mulatrc eco uta fort bíen tou t cecy J mais 
i l fut á l'inílant furpris d-apreheníion , ayant 
veu paífer quclques Indiens qui avoient ob-
íervé la longue conference qu'il a-voit eue 
avec nous; c'eíi pourquny ce pauvrehomme 
tout craintif, nous dit qui! cíioit en dangec 
de fa vie , parce que nous l'avions reconnu, 
k qu'il aprcliendoic d ctre rué par Ies Indieas 
m 
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qui foup^onnoicnt que nous le voulions em-
menerj que s'ils leíaifoient, comme lebruit 
encouroitdans Tille, que nous verrions bierí 
tortleuramitiechangeeen rage , & mutinerie 
contre nous. 
Mais nous luy répondifmes , qu'il ne de-
volt pas apprehender ce qu'ils voudroient 
faire contre nous , qui eftions pourveus de 
Soldáis & d'Artillerie pour coníerver noftrc 
vie & lafíennes auffi, qu'il fe reíblull: fcuie-
ment d'amener fa femme & íes enfans fur 
le bord de la mer oú nos gens fechoient leup 
linge , qui le deífendroient contre ceux qui 
voudroient luy taire du rnal , <& qa'íly avoit 
un batean preft pour le recevoir, & le con» 
duire aveefa íemme&fcs enfans á bord d'un 
vaiífcau. 
Le Mulatre promit d'executer ce que nous 
luy avions confeilté, & que par adreífe i l a-
meneroit fa femme & fes enfans fur le bord 
de la Mer , fous proteste detroquerde leurs 
denrées avsc ks noftres , pour ven que quel-
ques-uns des Jefuitcs > qu'il reconnoiliroit ft-
cilement á leurs tobes noires, s'y trouvaílent 
pour le recevoir dans'un batean, &Jecondui-
re enfuue aux Navires. 
11 s'en alia done apres cela, bien refolu ce 
nonsfembloit de faire ce qu'il nous avoit pro* 
mis. 
Noíirc joye fui grande dans- l'efperancs 
que nous avions conceue de itrer cinq Ames 
d^ es tenebres de ridolatrie Payenne , pour 
les faire joüir de la lumicrc du ChriÜíánifi-
mc,, 
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Mais particulicrement les Jefuites qui 
voientles premiersentaméla conference avec 
ce Mulatre, & qui efperoient que cette affai-
re fi elle fuccedoit heureufement, neleurap-
porteroit pas peu de gloire & de credit, dans 
le progrés de leur MiíTion. 
Aprés avoir pris congé de nous, ilsfe de-
pefcherent deretourner vers lamer, pour don-
ner avis á TAmiral de ce quils avoient fait, 
& faite que l'efquif de leur Navire fuft preí 
pour recevoirce Mulatre Loüis & toutc íaía-
mille. 
Nous retournámes auffi fur le bord de la 
mer, pour voir fí nos chemiíe8r &: le reftc 
de nos bardes eftoieot leches , & les ayant 
trouvécs prclles , & noílre efquif á terre, la 
plufpart dé ceux de la compagnie retourne-
rent avec moy á bord de noñre Vaiífcau, en 
laifíent á terre deux outroisde noftre bande, 
avec pluíícurs des autres Vailícaux, & pani-
eulierement des Jeíukes qui attendoient leur 
proye, 
Áuffirtoft que nous fumes arrivez á bord 
de nollre Navire , la plufpart de nos Re-
Hgieux fe trouverent fr enflarninc^ de '¿ele , 
á caufe de l'amitié que les Sauvagcs leur a-
voient témoigne'e, qu'ils fe vouloient refou-
dre á demeurer en cette lile , & s'y arre-
ñer pour les convertir au Chriftianifme, s'ir 
maginant que c'eílok une chofe aiíe'e á tai-
re , ce peuple eíhnt d'une humeur douce, 
& parmy lequcl i l n'y avoit aucun danger 
de demeurer, a caufe des Flotes qui paf 
fekjot'k toas Ies, ans- % qui pouiolcnt,. fai-
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re enquefte du traitcment qu'on leur auroil 
faic. 
I l y en avoit d'autres, qui n'eftoient pas 
íiéchaufez, qui leur ob]e£toient, que c'eftoit 
•unzele temeraire, & une puré folie d'expo-
íer ainfi leur vie parmy ees Barbares, qui v i -
voient plücoft comme des beítes bruces, que 
cornme des hoinme raiíbnnables. 
Mais ceux qui etioient íes plus "zele-z, mc-
prifoient toutes ees raiíbns ^ & difoient que 
le pis qui leur pouvoit arriver , eíloit d'c-
ífre rhaílacrez , facrifiez , & devorez par 
les Sauvages, que c'eftoit pour cela mcíme 
qu'ils eftoient parties d'Eípagne , afín d'eftre 
couronnez de la Couronne du Martyre, & 
mourir en confcíTant le Nom de JESUS-
C H R i s T , & preíchant ion Evangile aux 
infidelles. 
Gomme cette difpute s'échauffoit parmy 
nous, nous apperccumes tout d'un. coup un/ 
grand tumulte fur le rivage, & nos gens qui 
s'enfuyoient 9a& la pour fauver leur vie, a-
bandonnant leur linge , & courant á grand' 
haíle vers les bateaux > qu'ils remplirent íi 
promptement & íi fort : qu'il y en eut quel-
ques'uns qui coulerent á fonds, avec tous ceux 
qui eftoient dedans. 
Mais ce qui eftoit plus digne de pitié r t~ 
ñoit d'entendre les cris lamentables des pau-
vres femmes, donc il y en eut pluiíeurs qui fe-
jetterentenla Mer ,, aymant mieus s'expoíer 
au hazard d'cftre fauvéespar quclque batean 5 
duaupisaller d'eftre noyées, que d'ellre pri-
h apres cruellcmcnt malla crees par ees. 
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Atf milied de l'eítonnemeiu oúnousmi íce 
fouaam changement dont nous ignorions la 
cauíe i nous vimes une mukitude de fleches 
íbrtir du bois derriere les arbres ; & par la 
nous reconnumes aíTeurement que les Sauva-
ges s'eítolent mutineT,. 
Ce tumultc nc dura pas une demi - heure t 
cae noííre Amiral fit tirer incontinent deux 
outrois volees de canon, , h envoyaá terre 
une Compagine de Soldats pour garder le riva» 
ge avec nos gens, ce qui fot promptemení 
execute, & tous les indiens furent bien-toll 
ecartes r & mis en fuite." 
No 11 re bateau nous ramena tro"s- de nos 
Rcügieux, qui avoient demeuréaterre avee 
plulíenrs de nos autres Paííagers ; entre let-
quels il y avoit un Reügieux noramé Frcre 
jean de la Cueva , qui avoit cité dangercu-
fement bleílé á f cípauíe : i'l m'avoit ion fol-
licité de demcurcr á terre avec luy ; mais je 
n'en voulus rien faire , & par ce moyen j ' e -
chappay cette crueJle & furieuíe attaque des 
Indiens. 
Outre cenx qui: furent noy ex, & qu'on rc-
tiraeníuitefur lerivagc > qui eíioient au noni ' 
bre de quinze perfonnes , l'on trouva deux 
Jefujtes morts íür le .fable , trois autres qui 
éftoíent dangereníoment blefíez-, trois pafla-
gers qui avoient auffi eüé tuez , &- dis de 
bleíFez., outre trois autres qu'on ne pm ja-
máis trouver ny mots ny vivans , -qu'on jur 
gea avoir efté rcncontrez daiis les- bois > ' & 
iéaííacrez parles Indiens, 
üoftre" Mulatre. Bows lie v-iíít- poiot íelon 




des Indes Occident. I . Pan. 41 
fa promefle 5 maisen íbnlieu une armée de 
traitrcs Indiens ; ce qui nous do o na fujet de 
croire, ou qu'il avoit decouvert loy-mefme, 
le delTcinqueles Jeíuitcs avoicnt de Temine-
ner avcc fa fcmme & fes enfans; ou que les 
Indiens ep ayant eu le foup^on par Tentre-
tien qu'i! avoit cu avec nous* le luy avoient 
faitconfcllcr: 
Et i l y agrande apparence que ce fue la le 
íujet de leur mminerie: careo mine Luuis a-
voit dit qu'il reconnoiftroit les Jeíüiles, par 
leurs robes noires , 11 fembie qu'il les avoit 
mieuxrcprelentc'¿ que les autres aux Indiens: 
car on obferva que leurs fleches eftoicnt la 
plufpart décochées contredes marques noires» 
& qu'en moins d'unquart d'heure > i i y en euc 
cinq de tuez & blelfcs. 
Tóa te cette nuit-lá nos Soldats firent la 
garde , for la Cofte , déchargeant fouvent 
leurs moufquets pour éfrayer les Indiens» 
• qui apres cela ne parurent plus devant 
nous. 
Nous ne repofames gueres non plus : car 
nous íímes le guettoute lanuit» depeurqae 
les Indiens ne vinííent dans leurs canots at-
taquer noftre VaiíTeau durant l'obfcurité, & 
nous furprendre quand nous íerions endor-
mis» 
Quelques uns regrettoient les morts & 
les noyez , & d'autres plaignoient noftre 
bleíTéFrcre Jean de la Cueva, qni endura de 
grandes douleurs tout cette nuit la j & 
d'autres fe mocquoíent de nos Moinei zelez, 
qui 
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qui avoient voulu demeurer en ceíre lile pour 
convertir ees Barbares, leurdííant, qu'ilsau-
roient eu le rnoyen de fe raílafier du marty-
rej car s'ils fuíTenr demeurez íeuleinent juP 
ques á ce Ibir avec les Indiens , ils les aa-
roient appreíle?, pour les manger á leur fou-
per. 
Mais apres cette aílion , nous vi fines que 
leur fcele s'eííoit beaucoup refroidy, & qu'ils 
n'avoient plus d'envie de demeurer avec un 
peuple li barbare > mais íbuhaitoient piuroll 
que l'Amiral M bien-toft tirer le coup de 
partance, afín qu 'on le vaíl les añores, & qu'on 
fe retiraíl d'un licu fídangcrcux. 
Le matin tous les Navires fe diligenterent 
á prendre l'eau quiteur eftoit neccíTairc pour 
le refte du voyage, & Ton pofa de bonnes gar-
dos fur la coüe , & fur la riviere , pour confer*-
ver nos gens durant qu'on faiíoít toutes ees 
cholcs-lá. 
Onnevit aucuns Indiens toutela matinée, 
ny nous n cümes aucune nouvelles des trois 
hommes qui nous manquoient, deforce qu'a-
presnousetire fuflifammenc rafraiíchis, nous 
levámes les ancres fur le midy, & continuá-
mes de pouríuívrc noftre voyage vers la ier-
re ferme, avec un vent heureux & favorables, 
qui nous fie agreablcment abandonner la rade 
& rifle de la Guardaloupe, 
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C H A P I T R E V I . 
Xjd juite de mfire Vojage a Saint-yean de 
Vlhva 5 autremem laVera-Crus 5 O" com-
me mus y debarqmmes. 
Evingt-deuxiémejourd'Aou^nousfimes 
,voik fiagreablemcnt, que nous perdimes 
ibien-toft la veue des Ifles. 
La mutinerc des Indiens nous fournit la 
matierc d'un long difcours , & fit que quel-
ques-uns de nos Religieux commcncercnt á 
le repentir d'avoir entrepris d'eníeigner & 
convertir les Indiens, & euflent bien voulu 
s'en pouvoirdedire. 
Mais noñre Superieur Calvo faiíbit tour 
cequ'ilpouvoit pour nous relever le courages 
en nous comptant forcé hiítoires bu bou na-
turel des Indiens des Philippines que nous 
allions trouver, dont laplufpart eftoient deja 
Chreñiens, quiavoient uue extreme venera-
tion pour leurs Prcftres , & que ceux qui 
n'elloienr pas encoré convertís au Chriitia-
nifme , 'efl:oient tellement rctenus en crainte 
par la puilTauce des Efpagnols , qu'ils n'ofe-
roicnt den entrepfendrecontr'eux: 
Le principal íoia que nous eñmes durant 
deux joars, fue de prendre gardé á nos Ana-
nas que nous 'avions irocqués ávec les In -
diens. Ce fruir nous plaifoit á íous extré-
mement, átil n'y avoit perfonnequine l'efti-
maít aulfi bon ou meilleur que toas ceux qui 
eltoieus 
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eñoient en Efpagne. On ne le cueillé pas ; 
meur, maiseftam encoré verd , onle pend 
au plancher durant quelques jours, oú il fe 
perff clionne & devant Jaune & meur , cn-
iorte que chaqué morceau t i l plus doux que 
du miel. 
Nos cannes de fuere ne nous cftoient pas 
moins agreables , quand nous en fuccions la 
moüeíle, pour nous rafrarchir la bouche de 
leur fuere. 
Le premie re íemaine nous ne mangeames 
prefque autre choíe que des Tortucs, qui nous 
Paroilíoient des monftres de la Mer, ánous 
qui n'en avionsjamáis v cu auparavant, quel-
ques-unes ayant plus d'une aune de large; 
Léur écaille eftoit fi dure , qu'une roue de 
charrette pourroit paífex deífus fans ta rom-
pre. 
Quaud on les ouvrir I I Premiere fois, nous 
fumes eílonnez de voir le grand nombre 
d'oeufs qu'cllesavoient, la moindre en ayant 
plus de millc en fon corps. Nos Efpagnols 
en falíoient de bons boüillons avec des eípi-
ces , & leur viande fembloit plutoft cftre de 
lachair que du poiffion de mer , qui eíiant 
m peu pourdrédeíél v &pendu deuxoatrois 
jours á l 'air , avoit le mefme gourt qne-la 
chair de Vcau> de forte que durant quelques 
jours, nousméprifons nospoules, nosmou-
tons , noftre bceuí íalé , & nos jambons , 
pendant que nous eñmes dequoy íatisfaire 
l'aviditc de nos eftomacs avec noftre vean 
de mer. 
Apres quatre jours de Navigation , noftre 
Ke-
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Religieux Jean de la Cueva qui avoit ^fté 
blcííé par les Indiens , mouruc ; to«f^ fon 
corps eftoit enflé , ce qui nous donna juíle 
íujet de croire , que la fleche dont i l a-
voit eíle bleíTé á répaule > cüoit cmpoiíbn-. 
née* 
Ses obfeques furent celebrées avec au-
tant de ceremonie qu'il fe pouvoit fur la 
mer , & i l eut pour tombeau le grand O-
cean. 
On luy attache deux pierres fort peíantes 
aux pieds, autant auxefpaules, & une fur la 
poitrine 5 Et apres qa'on eut chante TOffice 
des Morts , fon corps eftant attaché á deux 
cordes , fut tiré hors du VaiíTeau , & laifíc 
á mefme temps tomber dans Ja mer , tout 
Tequipage criantbon voyage, pendant qu'oa 
de'chargcoit l'artillerie pour faire honneur á 
ce corps , qui par la pefanteur des pierres, 
cernía incontinent á fonds, & difparut pour 
jamáis déla veue des hommes. 
Nous vimes faire la mefme ceremonie 
dans le Navire Sainte-Gertrude á un autre 
Jefuite , l"un des trois qui avoit efté bleílé 
par les Indiens de la Guardaloupe, quimou-
rut comme noftre Religieux , ayant le 
corps tout enflé par la vioicnce du poi-
fon. 
Aprés cela noftre Navigation commenca 
d^ítre plus agreable qu'auparavant : car 
nouspaílames á la veue de la terre de Porto-
rico , & en-ííiite de la grande ifle de Saint-
Dominguc. 
.Noftre .compagnie commenja de dirol-
nue 
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nuer en cet endroit Í quelques-uns des Vaíf-
feaux s'en allerent á Porti-rico , & á Saint-
Domingue , & d'autres ptirent leur route 
pour Garthagene , la riavane , la Jamaíque, 
Hondures, & jucatan-
11 ne reüa done de noftre flote , que les 
Navires qui eftoicnt deílinez pour aller au 
Mexiques > oú nous pourfuivímes noftre route, 
juíques á ce que nous viuffions au lieu que 
íes Efpagnols appellent lafondede Mexiquej 
car en ce lieu la nous jettámes fouvent la 
fonde: pour íbnder la rner, qui eítoit fi cal-
me , que durant Tcípace de huit jours nous 
ne bougeámes preíque d'un meíme lieu, tau-
íedevent. 
Durant ce temps-lá nous primes nn grand 
plaillr á la peche » & particulierement des 
Dorades, dont nous fimes grand' chei e, epar-
gnant par ce moyen les provifionsque nous-
avions apportées d' tí fpagne. 
Mais lachaleur eftoitíi estraordinaire, que 
nousne pouvions goufteraucun plaiíirdurant 
le jours ; car la repercufliondes rayons du So-
le i i , qui donnok íür Teau, & íür la poix de 
nos VaiíTeaux, caufok dans l'air une chaleur 
íi ardente , que tout le long de la journée 
nous eftions dans une íueur continuelle, qui 
nous obligea de quitter la pluípart de nos ha-
bits. 
Les íbirécs & Ies nnits eñoient un peu plus 
fupportables 5 neantmoins la chaleur que le 
Soleil avoit empreinte durant le jour dans les 
cofiez & planches de noftre Vaiíleau , eftoit 
íi grande 5 qu il nous eftoit impoliiblc de dor-
mir 
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mir íbus le tillac, ny dans nos cabanes, mais 
nous eílions contraints de pafler la nuir en che-
mife á nous propaener, oú a nous entretenir 
fur letillac. 
Les Matelots pour fe divertir íe mirentá fe 
baigner & nager dans la mer ; mais la mort 
infbrtunée d'un de leurs compagnons, com-
me je diray cy apres, leur fit bten-toft aban-
donner eette forte, de pafíe-temps. 
Plus on s'approche de la terre ferme, & 
plus on trouveque la mer abonde en certains 
poiííons monrtrucux , que les Efpagnols ap-
pellent Tiburons , & Ies Normands Re-
quiens. 
Quelque*uns s'abuíeDt en prenant ce poí£ 
fon pour le Cay man ou Crocodi l le, cílimant 
que c'eft la mefme choíe , croyant qu'il n'y 
a que le Crocodille ou le Cay man, qu'on ap-
peí le par abus Tiburón , qui mange la chaír 
des homraes, en emportam d'un feul morccau, 
un membre tout entier datis Teau. 
Maisils íe me'prennent groffierement: car 
le Cayman eít garny d'e'caillcs par tout le 
corps, au lieu que le Tiburón n'a point d'é-
cailes, mais íeulement une peau fort efpaiffe, 
comme toas Ies auíres grands poiffons de 1* 
mer» 
Quoy queles índiens mangent du Cayman 
Ies .Efpagnols n'en veulent point , mais ils 
inangent-bicn du Tiburón. 
* NOLIS en primes un avec un harpon de fcc 
a trois dcms , qu'on lia avec un cable aa 
travers du corps , & puis on le guinda dans 
4e Naviie, 
a 
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11 eñoit íl grand, que quinze hommes eu» 
rent aíTez de peine d'en venir á bout 5 c'é-
toit un animal monftrucux á v o i r q u i avoit 
pour le mcrins douze aunes de Icngueur; on 
le fit faler , & on trouva qu'il avoit legouíl 
de chair, cemmc j'ay dit de la Tortues 
i l eft auííi gourmand de chair humaine, 
que 4e Crocodile, & nous en vímes ua 
grand nombre dans ce parage de Mexi-
quc. 
»^omme Ies Eípagnols fe baígnoicnt tous 
lesjours acofte deleurs Navircs, oú il n'y a 
pas li grand danger des Tiburons, qui d'or-
dinaiie n'approcíient pas fi prés des Vaí-
ITeaux, un Matelot du Navire Saint Fran^ois, 
qui eftoit plus hardi que les autres , voulanc 
fe hazarder de nager de ion Vaillcau , á un 
auíre qui en eñoit aíTez proche, pour vilíter 
quclqucs-uns de fes amis, devint malheurcu-
íement la proye d'un de ees poiííbns, & a-
vant qu'on peuít rncttre en mer aucun batean 
pour Taller íecourir , nouslle vimes trois fois 
tiré fous l'eau par ce mooftre, qui luy devo-
ra une jambe , un bras, & partie de l'épaule; 
on tr(íuva api es lerelte ducorps, qui fut tire 
de l'eau & porté dans le Saint-Fran^ois, oú 
J'on luy fitfesFuneraillesavec les meímesce-
rernonies, qu'on avoit faites a Frere Jean de la 
Cueva. 
Le Prophetc Royal dit au Pfeaume 107. 
que eeux qui vont fur la mer en des Na vires, 
voyent les Oeuvrcs du Seigneur, & fes Mer-
v-eillesau profond des Eaux. 
Car ils y voieni non feulement des Balct-
nes. 
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ncs, mais d'autres PoiíTons , quicomme 
des monítres , maiílriícnt des hommes 
forts & vaillants par diverfes atteintes de 
leurs dent longues & aigues , engloutiffant 
tout d'un coup des membres tous en-
tiers, avec la chair & les os tout enfem-
ble. 
Ce malheur attrifta toute noftre flote par 
l'eípace de trois jours , qu'il plut á Dieu de 
tempererla chaleur exceffive que nous avions 
foatierre , par un ventfrais & favorable, qui 
nous tira heurcufement de ce calme , oú 
nous ne pouvions manquer de devenir mala-
des , íi nous y euífions derneurc plus long-
temps. 
< Trois jours apres que nous en fñmes par-
tís , un lundy fur les leptheuresda matin 
comme un de nos Religieux diíoit la Meíic 
& que tout le peu pie eftoit á genonx, un 
Matelot commen^ade felcvcr , cncriant 
á haute voix par trois fois ierre, terre, ter-
re. 
Ce qui repandit unetclle joye dans le Na-
vire , que tout Tequipage fe leva pour voir 
le continent de l'Ameriquc , laiíTant le Pi e-
tre tout feul á l'Autel , achever le fervice, 
tant ils eftoicnt ravis de fe voir arrivez 
au lieu qu'ils avoicnt íi long-temps fouhai-
_ L a joye fut grande ce jour lá dans tous les 
Navire 5 & noftre Superieur Calvo fit un grand 
maílacre de favolaillc , qu'il avoit toiljours 
epagneecy devant , pour feftiner fes Moines 
cejourlá 
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Sur les dix heures nous vímes la tcrrc tout 
a plein, & mimes toutes les voiics dehors pour 
y arriver 
Mais noftre Amiral qui eftoit un homme 
fage, & qui í^avoit les dangers de la Cofte, 
particufierement ceux qui íont á fentrée du 
Havre , á caufe de quantitc d'écueils qui 
font fous l'cau, & qú'on rcconnoift par les 
balifes & les enfcigncs que Ton y a pofées 
pour en avertír les VaiíTeaux , reconnoií-
íant qu'avec le vent que nous avions, nous 
ne pouvions entrer dans les Port que fur le 
foir; Craignant aufli qu'un vent du Nor tqui 
eft fort dangcrcux fur cette Coüc , & qui 
vientd'ordinaire en Septembre , ne fe levát 
durant la nuit , & mít nos Navires en dan-
ge r de donner íur les écueils , alfembla 1c 
Confeilde tous les Filotes, pour fgavoir s'íl 
eftoit plus á propos de conrinuer á naviger 
tout ce jour-lá á pleines voiles, comme nous 
íaiíions , avec eíperance d'arriver de bonne 
heure dans ce Havre, ou feulement d'en ap-
procher en faifant voile avec nos mifaines, 
afinque le lendemain matin, nousy puftions 
entrer avec plus de leu recé , par raftiftance 
des bateaux qu'on nous envoyoit de la ier-
re. 
La rcfolution que le Confeil p r i t , fut de 
nc s'approcher point trop du Port ce jour-lá > 
de peur d'eftre furpris par la nuit , & d'a-
baiílcr toutes nos voiles , á la referve des 
mifaines ; mais le vent sreftant un peu cal-
illé , nos Navires ^approcherenc aííez len-
tcment 
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íementde la terre, faifant voile jufques ais 
íoir. 
Cette nuit-lá on doubla les gardes fur nó-
íre Vaiífeau , & le Pilote luy-mefme vou-
lut vciller plus foigncufemcnt qu'il n'avoit 
encoré fait j mais nos Religieux allerent 
prcndrc leur repos ordinairc , qui ne dura 
pas long-temps : car avant minuit le vcnt 
íetourna vers le Nor t , qui caula un cry ge-
neral & foudain , & un eÜrange tumulte, 
tant en noftre Navire > que dans tous les au-» 
tres. 
Nos matelots áms ce defordre s'addre^ 
ferent á nos Religieux > afin qu'ils implo-
raííent raíTiftance du Ciel fur nous i leur a-
preheníioneftoit plus grande, parla craintc 
du danger que cette forte de vent pouvoit 
apporter cy-aprés que par ce qui nous pa-
roiíToit aiors j car le vent n'eftoit ny fort ny 
orageux. 
Mais quoy que c'enfoit, les Moincs allu-
merent des Cierges Bcnits, firent leurs prie-
res á la Vierge Marie, chanterent les Lita-
nies , & d'autres Hymnes & Frieres á fon 
honneur jufques á lapointe du jour, que pac 
¡agracede Dieule ventde Nort ayantecífe, 
noftre vent ordinaíre recommengaá fouffler, 
& nos Matelots á crier miracle , miracle, 
ellant perfuadez que ce bonheur leur 
eftoit arrivé par rinteceífion de la fainte 
Vierge. 
Sur les huit heures du matin, nous arri-
vámes á la veue des maifons > & fimes un 
%nal quon nous envoyaft des bateaux pour 
C z nous 
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nous conduire dans le Havre; ce qui fut incon-
tincnt esecutéavec grand' joye, cesbateaux 
conduifant nos Vailfeauxlesuns apres Ies au-
tres au milieu deces écueils, qui rendent ce 
Bort un des plus dangereuxde tous ceuxque 
f ay vcus, dans tous mes Voyagcs fur les mers 
duNord&duSud. 
Nos Trompcttcs fe firent cntendre agreabic-
ment á cette entrée, & felón la courtume nous 
laluames avec noftre Artillcriela Ville & la 
Citadelle qui efttout devant, eüant tout ravis 
de joye de nous voir arrivés á bon port. 
Nous moüillameslesancres dans le havre, 
Ciáis comme elles n'cñoicnt pas luffifantcs 
, pour aíleurer nos Navires dans un Port (1 
dangereux,nousy joignimcs ra íManccdcplu-
íieurs cables, quifurent amarrezáde grandes 
boucles de fer, qu'on a attachées tout exprc's 
dans la muraillede la Citadelle, afindegaran-
tir par ce moyen les Viíícaux de la violenec des 
VentsduNord. 
Apres nous eítre tous congratules de nous 
voir íi heurcufement arrivez dans ce nouveau 
Monde, nous nous difpoílmes avec beaucoup 
<¿e joye a defeendre dans les bateaux, qui nous 
- vinreot querrir pour nous débarquer en la ierre 
Jerme de l'Araeriquc. 
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Cbmme ncus de barquimes a la Vera-Crut^ 
autrement Saint-Jean de XJlhua ^  C r la re-
ception qm mus fut faite. 
LEdouziémejourde Septembre, nous ar¿ rivámes hcureulcment en rAineriquc,dans 
la Villequ'on appelle Saint-Jean de Ulhua, 
autrement la Vera-Cruz , renornmée parce 
que ce im le commencement de la famenfe 
Conquéte de ce celebre Conquerant Fcrdi-
nand Cortez. 
Ce fur la qu*il pritcette noble & genereuíc 
reíblution , par une politiques inouye aupara-
vantr de couleráfonds tousles Vailíeauxqm 
avoient amené Ies Eípagnols en ce Continent, 
qui eít plus grand qu'aucune des autres trois 
Partiesdu Monde, afín qu'ilsne pufíent íbn-
ger á autre chofe qu'á la Conqucüe qui s'cn 
enfuivit, fe voyant defluueu? de Navires, & 
fans efperance de pouvoir jamáis retourner 
en l'Ifle de Cube , ny á Jucatan , ny en 
'aucun des endroits d'oú lis eüoicnt par-
tís. r 
Ce fut encoré en ce lien que les premiers 
cinq cents Eípagnols qui y débarquerent, íe 
íonifierent contre desnjillions d'ennemis , & 
contre la plus grandes des quatre parties' da 
monde. 
Enfin ce fut la que Ton cíablit les pre-
C 3 miers 
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iniersMagiítrats, Juges, Efchcvins, &Off i -
ciersde Juííice. 
Le propre nom de la Ville cft Saint-Jeaa 
ce ü l h u a , autrcment Vera-Crus á cauíc du 
vieux Havre de la vraye Croix qui eft á fix 
licúes de celuy-cy, & qui fut ainfi n o m m é , 
parce qu'il fut découvert le jour du 
Vendrcdy faint qu'on adore la vraye Croix» 
Mais le Havre de Tancienne Vera-Crus íe 
trouvant trop dangereux p our les Navires, a 
caufe de la violcnce des vents du Nord , i ! 
fuientierement abandonnéparles Efpagnols, 
qui sen vinrent demeurer á Saint-jean de 
Ulhua , oú leurs Vaiíleaux trouverent une 
lade affcuréepar lemoyen d'un Rochcr, qui 
ícrt d^unc forte defFence centre les Vents; 
& afín de perpetuer la memoire de cette heu-
feuíe avanture arrivée le jour du Vendrcdy 
íaiiit, au nom de Saint-jean de Ulhua , lis 
ont ajoúte celuy de la vraye Croix, pris da 
premier Havre qui fut découvert le Vendrcdy 
fiintran 1519. 
Comme nous décendímes á terre , nous 
trouvámes que tous les habitans de la Ville 
s eítoicnt rendus fur le bord ye la m:r , 
comme aufíi tous Ies Ordres des Religieux , 
«e Saint-Dominiqne , de Saint-Fran^ois, de 
la Mercy & des Jefuites, qui faiíoient por-
ter la Croix & la bannicre devant eux, pour 
conduire en proceflion le nouveau Vicc-
ioy de Mcxique jufques ál'Eglife Cathcdra-
le. D 
Les moines & les Jefuites , furent plus 
dili-
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dnigents á decendre á terre que 1c Marquís 
de Serraba & fa Femmc ; quelqucs-uns 
d'entr'cux baiíbient la terre, l'cllimant fain-
te, á caufe de la converíion des Inciicns au 
Ch'rillianifmc , qui auparavant adoroient les 
Idoles , facrifioient aux Demons 5 d'au-
tres fe rnettoient á genoux pour faite leurs 
pricres , les uns á la Vierge Maric 5 & 
les autres aux Saints oú ils avoient plus de 
devotion , & en íuite s'allcrent ranger dans 
les places & ítations de ceux de leur Profcf-
lion. 
Incontinent apréson commengaá déchar-
ger toute l'Artülerie des Navires & de ia 
Citadelle pour íalucr le Vice-Roy, qui dé-
cendit á terre avec fa Femme & tout fon 
train , accompagné de Dom Martin de Car-
rillo , qu'on envoyoitpour Viííteur general, 
a caufe du ditkrend d'entre le Marquis de 
Gelves cy-devant Vice-Roy, & rArchevcíque 
de Mexique. 
Le Vice-Roy & fa Femme furent pla-
cea íbus uu Dais , & puis on chanta le Tr-
dmm i acconip2gr,é uc rharnionie de plu-
lleurs Inftrumcnts'de Mulique ; en cet cftat 
on s'achemina en Proccífion jufqucs á l 'E-
glife Caíhedrale oú le íaint Sacrement eítok 
espofé fur le grand Autcl i á l'entrée chacun. 
fe mita genoux , & un Prétre ayant donné 
del'Eau benite á tout le pleuple j on chanta 
une Hymne díadiou de gracés j & fínale-
mem la MeíTe fut celcbrée folemnellemcnt 
par un Prétre accompagné de deux autres 
AMans . 
C 4 Cet te 
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CetreCcremonie eHantachevcc , leVice-
Royfuc conduit á fon logis, par le Preíident 
de la Gour de juílice, qu'ils appellent Alcal-
de Major, par les Officiers déla Vil le , &par 
queíques Jugesqui cíloient venus exprés de 
Mexique, & partout les Soldats des Navires 
& de la Ville. 
Les Religieux furent auffi eonddts en 
proceííion , íaifanr porter la Croix devant 
eux , chacurjjufquesau Couventdefon Ür-
dre. 
Frere Jean Calvo prefenta íes Jacobíns 
au Prieur du Couvent de TOrdre de Saint-
Dormmque 5 qui nous receut fort amiablc-
menc, nous regala de queíques confitures» 
& nous fie donner á chacun un verre da 
breuvage des Indcs qu'on appelle choco-
latte , dontje parlcray cyapres plus ampíe-
me nr. r 
x Ce Petit regal ne fervit que de prclude 
a un mcillcur, qui fut un dilné magnifique 
de chair & de poiííon 5 legibier n'yfut point 
épargné, non plus que les Chapons, les Coqs-
d índe , & Ies Foníes, pour nous faire voir 
rabondance des Vivres du pays. 
Le Prieur de ce Couvent n'eíloit pas un 
homme^ancien & grave , reís qu'on a coü-
tume d'eílire pour Superieurs pour gouver-
ner les jeunes Religieux ; mais c'cüoit un 
jeune galand, qui a ce qu'on nous dit , a-
voit obtenu du Pe re Supericur , le goaverne-
ment Provincial de ce Couvent, moyennant 
un prefent de inillc Ducats qu'il luy avoit 
fait 
)rcs 
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Aprés díné i l fit venir quelqucs-mis de 
noftre compagnie dans fa chambre , oú nous 
remarquames fa legerété & ion peu de raor-
tification. 
Nous croyions y trouver quelque belle B¡-
bliotheque qui nous donnaíl des marques de 
fon fgavoir & de fon inclínation aux lettrcsj 
mais nous n'y viímes qu'environ une dou-
üaine de vicux Livres , qui eftoient dans un 
coin , tout couverts de poudre & de toilcs 
d'áraignées, commes'ils cuffent efté honteux 
que les trefors qu'üs contenoient , fufíent íi 
peu ertimei qu'ón !eur preferaft une Guitarre 
qu'on avoit mi fe deíTus. 
Cette chambre eftoit richement tapiííée 
de tapiííerics de Cotton , & d'ouvrage de 
plurnes de Mechoacan, & ornée de quantiic 
de beaux Tabkaux, les Tables couvertes de 
Tapis de foye , les Buffets garnis de divers 
vafes de porcelaine , & remplis au dedans 
de plufieurs fortes de confitures & de conter-
ves. 
Cet équipage parut á nos zelei Religieux, 
plein de vanite , & indecent á un pauvre 
Moine mendiant 5 mais á ceux qui n'cftoiení 
fortis d'Efpagnequ'á deílein de mencr une vie 
libeitine , a de fe rendre riches , la veue de 
ces chofes-la leur fut fort agreable ; & leur 
donna grande envié d^enírer plns avant dans 
ce pays oúdans peu de temps Ton pouvoit de-
venir lí riche & fi opulcut» 
Le difcours dont ce jeune Prieur nous 
tEtret'mt % nefut fae de fes loüanges , de 
G 
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fa naiíTance, de fes bonnes qualitez, de la 
faveur qu'il avoic aupre's du Fere Süperíeur 
de la Province, de Tamour que les princi-
pales Dames , & les femmcs des plus riches 
Marchands de la Ville luy portoient , de fa 
belle voix, & de fa grande capacité en mu-
íique, comme il nous le fit voir fur l'heure 
qu'il fe mit á chanter , & joucr fur ía Gui-
tarre quelque vers qu'il avoit faits en fa-
veur de quelque belle Amarillis , ajoúcant 
par ce muyen fcandale fur fcandale á nos 
bons Religicux, qui fe fáchoient de voir ce 
libertinage en un Superieur, qui devoit au 
contraire leur donncr pas fes paroles & par 
fes moeurs, des exemples de repenrance & de 
mortification» 
Noftre ouye ne fut pas fi toíl fatisfaite du 
plaifir de la mufíque, & noñre veue de tant 
de beaux Ouvrages de cotón, de foyes & de 
plumes, que poftre Pricur nous fit apporter 
de fes magaíins une prodigieufe quantité 
de toutes fortes de dclicateífes, pour con-
tentor auffi noílre gouíi & aííouvir noílreap-
petit. 
De forte que comme nouscílionsveritable-
mentpaíTczde l'Europe en PAmerique, auíli 
le Monde nous paroilfoit vcritablement chan-
gé« &nos fens d'une autre naturc qu'ils n'é-
íoient la nuit& le jour precedent, que nous 
entendions l'horrible cry des Matelots dans 
lefervice du navire, que nous voyions l'abií1 
me de la Mcr avec fes monftres, que nous 
bcuvions del'eau puante, & fentmns le gou-
dron & la poix, au licu qu'icy nous cnten-
dioiis 
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dions une voix douce & nette, avec un Inftru-
ment bien accordé, nous voyions des trcíors 
& des richcíícs, nous mangions des douceurs, 
& parmy ees douceurs nous fentions le mufc 
& rambre , dont ce delicíeux Prieur avoit 
fait aíTaifonner fes dragées & fes confitu-
res, 
C H A P I T R E . V I I I . 
DefcriptionduFon Cr de LaVilU de Saint-
fean deUIhua^ e r d'un tremblement de 
ierre ¿ & autres chofes qui arriverent 
a PAuteur jufquk fon depart de cette 
Ville pour aller a Mexique. 
•%JTOus mimes fin á cet entretienr pour 
x \ l nous aller promencr & voir la Vi l le , 
dautant que nous n'avions que ce jour-lá & 
le iendemain pour y demeurer. Nous eh 
fimes le tour cette apres-dince, & trouvámes 
qü'elle eftoit fondee fur un terroir fablon-
neux, excepté du cofté du Sud, oú la terre 
eft marécagcule & pleinc de fondrieres,^ ce 
qui joint áux grandes chaleurs qu'ii y fait ^  
lendent ce lien fbrt mal-fain. 
Le nombre des habitans peut eftre d'cnvi-
rontroismille, parmy lefquelsil y aplufieurs 
riches Marchands, les uns de deux cents, les 
autres de trois, & quatre cents mille Ducats 
C á Nous 
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Nous ne nous arreftámes pas beaucoup 
á la confiderations des baftimens ; car ils font 
tous de bois , tant les tígliíes & les Cou-
vents, que les maiíbnsdes parciculiers ; les 
murailles de la maifon du plus riche habitant 
a'eftant que de planches > ce qui joint á la 
violcnce des ventsdu Nord , afait que di-
verfes fois la Villcaeílé bruíiec rez-pied rez-
terre. 
Le grand trafic qui fe fai^ t d'Efpagne au 
Mexique , & par le Méxiqué aux Indes O-
rientales, & encoré celuy de Cube, deSaint-
Domingue, de Jucatan, de Porto-bello , & 
du Perú á Porto-bello, de Carthagcne & de 
toutes les liles qui font furia mer du Nord, 
& par la riviere Alvarado en montant aux 
Zopotecas, Saint-Alphonfe , & versGuaxaca, 
& par la riviere Grijaval montant vers Tabal-
eo , les Loques, & Chaiapades Indiens, rend 
cette petite Ville opulente, &la fait abonder 
en toutes les richeífes & marchandiíesdu Con-
tinent de i'Amerique, & des Indes Orienta-
les. 
Le mauvais air du licu efl: caufe qu'ií y a 
íí peu d'habitans , & leur petit nombre joint 
au grand commerce qui s'y fait, rend les mar-
chans extraordinairement riche.s, & ils le fe-
roient encoré plus, fansles pertes frequentes 
qu'ils ont faiteSjtoutes lesfois que la Ville a efté 
beálee, 
Toute la forcé de cette Ville coníií le,pre-
mierement en ce que l'entrée du Havre efl: 
tres-diíficile & fort dangereufe i Et fecon-
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dement en un rocher qui eft á une portee 
de mouíquetdcvantla Vil le , fur lequel on a 
bátyune íortcreííe ou une Citadelle, dansla-
quelleonentretient unepetitegarnííon; mais , 
dans la Ville i l n'y a aucune fortification, ny 
gens de guerre. Le rocher & la fortcreílc fer-
vent comme de muraille, dcrempart, 61 de 
cloiture au Port, qui íans cela feroit ouvert, 
& fujet aux venís duNord. 
Les Navires n^oferoient moüiller Tañere 
dans le Havre, íi ce n'eíl íbus le rocher & la 
fortereílc, & encoré ils ne font pas en aíku-
rance, qu'ils ne íbient amarrez avec des ca-
bles á des adneaux de fer , qu'on a atrachez 
tout exprés dans 1c rocher. Delá vient qu'il eft 
arrivéquelquefois, que les Navires cftant por-
tez par le courarit de la maree d'un cofté du 
rocher , ont cfte jettes contres les autres 
rochéis , ou emportez en pleine mer , ks 
cables avec quoy ils eftoient amarrez á la 
forterefls, ayant eñe rompas par la forcé des 
vent. 
U n parcil accident arriva á Tun de nos Vatf-
fcaux la nuit d'apres que nous fúmes débac-
quez ; & nous turnes bienheureux de n'cñre 
point en mer, car i l íc leva un tel orage & 
une fi grande tempefte du cofte du Nordjqu'el-
le rompit les cables du Navire, & Temporta' 
en pleine mer. 
Qpand á nous qui cftions a terre , nous 
croyious á tout moment que ect orage notas 
devoit auffi enlever de nos lits : car ce 
legres niailons. de bois branloieat 11 fort^ 
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que nous n'attendions que l'heurc qu'elles al-
loient tomber fur nous. 
Noftre repos fut bien petit cette nuit-lá, 
qui nous ñtaíTes esperimenter ce que c'eft que 
Saint-Jean de Ulhua } car quoy que noftre 
Prieur nous euft auffi bien traités á íbuper, 
qu'il avoic fait á difner, & nous euílmeírnes 
fait laver les pieds avant que de nous meitre 
au l i t , afín que nous pufíions dormir plus á 
noftre aife fur íes bous lits, que nous n a-
vions fait depais deux mois dans nos peti-
tcs cabanes , pendant que nous cftions fur 
mer. 
Leíiíflement continuel des vents eftóit íl 
violent, & le branfle perpetuel de nos cham-
bres fi importun, que ne pouvant plus íbuf-
frir d'eftrebetceide la forte, nous fumes con-
traints d'abandonner nos lits fur leminnií , k. 
fuir tout pieds nuds dans la cour pour trouver 
Un lieu de feureté, croyant qu'á toute heure 
la maifon s'alloit renveríer féns deíTus def-
fous. 
Mais quand le jour fut venu > Ies Religi-
cux du Couvent,qui eftoient accouñumex á ees. 
bourraíqueS j fe moequerent de raprchenfion 
que nous avióos eüe, & nous dirent qu'ils ne 
dormoient jamáis mieux que quand leurs lits 
eftoient aiñfi ébranlez, par ees fortes de tem-
peftes, 
^ L'apreheníion que nous eumes cette nuit-
M , nous íit ennuyer du bon traitement qu'ors 
Bous faifoit, & fouhaitcr de pouvoir bien-
íoft abandonner le rivage de- la mer i á quoy 
Eoftre Supericur Calvo s'accorda auffi facile-
ffiGUÍ 
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ment, non pas> tant pour la pcur que nous a-
Vionseue, que pour la crainte qu'il avoit luy-
mefmcj qu'en mangeant des ftuits da pays, 
& en beuvant aprés de l'eau avec trop d'avi-
dité, nous ne tombafíions tous malades, & 
ne mouruffions en lieux lá , commc firent 
pluficursautres aprés noüre depart, faute d'a-
voir gardé de la moderatian en Tufage de ees 
fruits, dontiis n'avoient jamáis mangéaupa-
ravant. Joint que l'eau de ce licu-lá cauíe or-
dinairement des flux de ventre fort dangereux 
á tousecux qui font nouvellcmcnc venus d '£-
ípagne. 
í l y avoit trente mules pour nousqu'on a-
voit amenées toutexprés de Mexique áSaint-
Jean de Ulhua , oúily avoit déjafix jours 
qu'elles nous attendoicnt avant ¡'arrivéc de-la 
Flote. 
Le Superieur Calvo s'occupa ce jour-lá á 
bord du Navire; á faire decharger nos cof-
fres > & les proviíions qui avoient relié , de 
v in , de bifcuit y de jambons, &de boeufía-
lé , avec une douzainc de poules , & trois 
moutons, dont chacun s'eflonna de voir qu'il 
fious fuíl reñé tant de vivres aprés un fi long 
voyage. 
Durant qu'il s'occupoit á taire cela, nous 
fúmes viliier nos amis , & prendre congé 
d'eux le matin ? apres diíhec i'on fit difpo-
fer <|es íieges pour nous dans TEglifc Cathe-
drale , pour voir joücr une comedie que les 
habitans déla Villc avt)icnt preparee pour ¡a 
reception du nouveau Vice-Roy. 
Dcíorte qu'apres afoir demeuré feulement 
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deux jours á Saint-Jean de Ulhua, nous en par-
times pour pourfuivre noflre voyage vers la 
Ville de Mexiquc; 
CHA P I T R E I X. 
B u voy age que nous fimesdepuis Saint-Jean 
de Vlhuajufques a Mexique^ & de Bour¿s 
& principaux Villages qui fe trouvent fur le 
chemin, 
LE quatortíéme de Scptembrc nous íortí mes de la Ville de Saint-Jean de U l -
hua ,.. & entrames dans le chimin de Mexi-
que, que nous trouvámes trois on quatre licú-
es durant fort íablonneux , & auffi large & 
puvert qu'eft celuy de Londres á Saint-Ab 
bans. 
Les premiers Indiens que nous renconírá-
mes, furent ceux de l'anciennne Vera-Cruz» 
qui eft une Ville íituéc fur le bord de la 
Mer , oú les Efpagnols qui conquirent les 
premiers ee país la , avoient deíTein de s'e-
tablir. Mais aprés á caufe du peu d'ahri 
qu'ilyapouf les Vaiííeaus; contre les vents 
du Nord , ils rabandonnerent pour venir á 
oaint-jean de Ulhua , oú ils íont aujourd'huy. 
Ce fut- la que nous commengámes de rcmar-
quer le pouvoir que les Preftres & les Moincs 
ont fur lespauvres Indiens>commc ilsles ticn-
acnt aífujettis^ (^^obeMancc qu'ils kur ren» 
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Le Prieur de Saiiit-Jean de Ulhua leur a-
voit écrit une Lettre le jour auparavant 
pour les avertir de noñre venue , leur en-
joignant de nous venir rencontrer fur le che-
mi n , & de nous bien recevoir en ceslieux-
Ce qui fut exenté pon£hiellement par ees 
pauvres indiens: Car comme nous eftionsen-
viron á une licué de la Ville , une vingtaine 
des principaux, moncezá che val nous vinrent 
rencontrer , & nous prcíenterem á chacunua 
bouquet de fleurs. 
Enfuite de quoy ils íé mirent á marcher au 
devant de nous environ á la portee d'un are, 
juíqucs á ce que nous en rencontrames d'au-
tres á pied avec des trompettes & des haut-
bois , qui joüoient fort agreablement devant 
nous» 
Parmy cux eftoient les Officiers des E-
ftlifcs, lesMarguilliers, & Maiítresde Con-
frairies, quinons prefenterent auífi á chacun 
un bouquet. lis eftoient fuivis des Enfansde 
choeur, á d ^ t r e s perfonnesqui marchoient 
lentement devant nous én chantant le Te Deum 
laudamus, jufqucs á ce que nous turnes arrivez 
au milicude la Vi l le , en la place oú Ton tient 
le marché & oúil yadeux fort beaux grands 
ormeaux» 
L'onavoit dreííé en ce lieu-laun long ber-
ceau, fouslequelil y a volt une table garniede 
pluíicurs boiíles de coníerves & autres fortes 
de confitares & biícuks, pour nous fairc boire 
du Chocolate. 
Com-
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Comme on eftoit apresálaílaiíbnncr avec 
l'eau chaudc & le fuere , les principaux In-
diens & les Officiers de la Villc nous firent 
une haranguc, apres s'eftre mis á gcnoux, &c 
nous avoir baile les mains les uns apres les 
autres. 
Nous difant que nous eftions les bien-ve-
»us en leur pays» qu'ils nous rendoient mi l -
ie gtaces de ce qne pour l'amour d'eux nous 
avions abandonné noílre Patrie » nos pa-
rens , & nos amis , pour venir de íi ioin 
travialler au falut de leurs Ames , & qu'en-
fin ils nous honnoroient comme des Dieur 
en terre , h des Apoüres de Jeíus-Chriít. 
Ils continuerentces complimcns jufqucsáce 
qu'on nous eut apporté le Chacolate. 
Nous nous rafraichimcs une heure , & rc-
merciámes les indiens de tant de marques de 
bonté qu'ils nous avoient monftrée, les airea-
ran t qu'il n'y avoit rien au monde qui nous 
fu 11 pluscher que leur falut , & que pour le 
procurer, nous n'avions poíntapprehendéde 
Iions expoíer i toutes íortes deperils , tant 
íür la mer que fur la terre , ny meimcs la 
cruauté barbare des autres Indiens qui n V 
voient poiní encoré connoiílance du vray 
Dieu i pour 1c ferviceduquel nous eílions 
mefmes refolusde ne point épargner noftrc 
vie. 
Sur cela nous primes congé d'eux , fimes 
des prefens aux principaux, deChapelets, de 
Medaille, de Croix de cuivre, ¿'¿Agnus Dei, 
de quelques Reliques app«rtécs d'Eípagne, 
& leur donnámes á chacun pour quarante 
ans 
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ans cTindulgcnces , fuivant le pouvoir que 
nous cía avions receu da Pape , de les pou-
voir diftribuer en quelque tems que ce 
fuft , dans tous les lieux ou nous paíleri-
ons , &á tous ceux que nous jugerionsá pro-
pos: 
Comme nous íbrtimes duberceau pour pren-
drenos mules , nous vímes tout le marché 
plein d'Indiens, tant d'hommcs que de fem-
mes , qui eftoient ágenoux , nous adorant 
prefque , &demandant noftre benedi£Hon, 
que nous leur donnámes en pafíent avec les 
mains eílevees, faifant leíigne déla Croixfur 
cux. 
La foumíflíon de ees pauvres , & la 
vanitéd'eftre receus avec toutes ees ceremo-
nicsj &ces honneurs publicsj avoient telle-
ment en fié le coeur de quelques uns de nos 
jeunes Religieux, qu'ils íceroyoient eftreaa 
deííus des Evefques d'Efpagne, qui, quoy qu'ils 
n'aycnt que trop d'orgucil, n'ont pourtant ja-
máis receu tant d'acclamatioüs publiques en 
icurs v&yágf s , que ÍIGUS $8 rsce^meseii ce 
lieu-cy, ' 
Les hautbois & les trompeííes rctentirent 
encoré une fois au deuant de nous, & les prin-
cipaux déla Ville nous conduifirent une de-
mi-lieue au dc-lá , & puis fe retirerení chez 
eux. 
Lesdeux premieresjours apresque nousfu-
mes partís de ce lieu-lá , nous ne logeámes 
qu'ende pauvrespetites boutgadcs d'Indiens, 
oú nous rencontrámes pourtant toújours beau-
coup de civiliíé > 6c grande abondance de 
vi-
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vivres , particulierement de poules , cha»-
pons, poules d'indc , & diverfes fortes de 
fruits. 
Le íroilieme jour fur le foir nous arrl-
vámes aune grande büürgadeou Ville , dans 
laquclle i l y a bien prés de dcux-mille ha-
birans > les uns Eípagnols , & les auircs 
Indiens qui s'appelle Xalappa de la Vera-
Cruz. 
En l'annce 1654. cette Ville fut erigée en 
Evefché , par le partage qui fui faic du Dio-
ceíedela Ville des Anges; & quoy que ees 
tuy-cy n'en íoit que la iroiiiéme partie, ileft 
pourtant eftimé dix-mille ducats de revenu par 
an, dautant qu'il eft feitué dans un territoi-
rc qui eft tresfertile en mahis, & en froment 
d'Efpagne» 
íl y a plufieurs bourgades d'Indiens aux en-
virons. Mais ce qui le rend riche íur tout, 
font les fermes oú Pon cul ti ve le fuere & quel-
ques autresqu'ils appellent Eftancias, oú Ton 
efleve un fort grand nombre de muí es & de 
beitai!, & quelquesautres auífi oú fon recu-
eilledela Cochenille. 
En cette Ville il n'y a qu'unc grande E-
glife , &uneGhapelle , quidependentTu-
ne & l'autre du Convent des- Religieux de 
Saint-Fran^ois, oú nous logeáme ce foir-ia, 
&le lendemain qui ettoit le Dimanche. 
Les revenus de ce Couvent font grands: 
neantmoins Ton n'y entretient qu'une demi-
douzainc de Religieux, quoy qu'il y ait a £ 
íesdequoy en nourrir plusdc vingt fort á leur 
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Ce Superieurou Gardiende ce Oouvent, 
n'eftoit pas moins vain, que celay de Saint 
Jeande Ulhua } & quoyqu'il ne fuíi pasdc 
noílre Ordre, il ne laiíla pourtant pas de nous 
bien recevoir, & de nous traiter magijifique-
nient. 
Non feulemetit en ce liea la , mais dans 
toüs Ies atures endroits de nollre voyage, nous 
remarquames dans tous les5 Preílres & Reli-
gieux une grartde molelle de vie, & des moeurs 
& manieres d agir fort contraires á leursVoeux 
& áleur Prefeíáon. 
Cet Ordre de Saint-Fran^ois , outre Ies 
Yoeux de Chaíkté & d'Obedience , en fait 
encoré un autre , quiertd'obferver la Pau-
vreté plus cxademenc qu'aucun-des aucres 
Mendians j car leur habiilement doic c-
Üre de gros drap gris > leurs ceintures de 
cordes de chanvre , leurschemifes de laine, 
leurs jambes doivent eílrc núes lans bas de 
chauffcs , & nc doivent point avoir deíbu-
liers en leur pieds , mais feulement des fan-
dales. 
11 ne leur eft pas feulement deffcndu d'avoir 
de l'argent, mais meímes de le manier , 117 
d?avoirrien en propre; dans leurs voyagesils 
n'oferoient pour fe íbulager alíer á che val, mais 
i l faut qu'ils marchent á pied avec peine & 
labeur» eftimant que Tinfrattion de la moin-
dre de ees chofes-lá eíl un peché mortel di-
gne d'excommunicatioü & de damnation eter-
nelle. 
Mais 
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Mais nonobftant toutes les obligations qui 
les attachent fi eftroitement á l'obíervance 
des regles de leur profeflion , ceux qn'on a 
tranfportez en ees pays-lá > viventd'une ma-
niere qu'il lemble qu'ils n'ont jamáis raít de 
voeu á Dieu, & íbnt voirpar leur vie dére-
glée , qu'ils ootvoüé ce qu'ils nepeuveot ou 
ne veulent pas accomplir. 
Nous ne trouvámes pas feulement eílrange, 
mais nous fúmes extrémement ícandalifex de 
voir un Religieux du Couvcnt de Xalapa 
monterachevalavec fon laquais derniereluy 
feulement pour aller au bout de la Ville en-
tendre la Confefíion d'une homme agonifant, 
avec ion habit long , relevé «SÍ attaché á fa 
ceinture , pour taire voir un bas de íoye oran-
gé k des íbuliers de marroquin proprement 
faits , avec des cal^ons de toile de Hullande& 
un paíTement de quatre doigts attachei au 
hautde la jambe. 
Cela nous donna lieu de prendregarde de 
plus prés á la conduite de ce Moine , & des 
autres , qui fous Icurs manches larges, fai-
Ibient paroiñre leur pourpoints piquez deíbye, 
& la dentelle qui eftoit aux poignets de leur s 
chemiíes de Hollande, de forte que dans leur s 
habits , auffi-bien que dans leur entretien r 
nousn'y voyionsaucune mortification, mais 
au contraire autant de vanité que dans les gens 
du monde. 
Apres íauper quelques-uns d'entr'cux com-
menecrent á parler dejoueraux cartcs & aux 
dez , & nous convierent , nous qui cüions 
nouvcaux venus , de joüer une Panie á la 
Pri-
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Prime,, ce que la plus-part refuferent, les 
uns faute d'argcnt , & les autres pour nc 
ígavoir pas le jeu neantmoins avec beau-
coup de peine ils firent en forte qu'il y cut 
deux denos Religieux qui fe joiguirent avec 
deuxdesleurs* 
La Partie, faite , ils commencerent á me-
ílerlescartesdefortbonncgrace ; on coucha 
delimple&dedouble ; lapertepíqualesuns 
& le galn échaufta les autres , de forte que ce 
Couvent fut converty cette nuit la , en /\ca-
demie , & la pauvrete Rciigieufe en propha-
nations mondáines, 
Comme nous n'cftions que les ípeda-
teurs de leur jeu , nous eumes le loifir une 
parties de la nuit de fairerefledi on fur cette 
maniere de vivre , car plus le jeu continuoit 
plus le fcandale s' augmentoit , tant par la 
boiííon queparlesjureraents , les moaueries 
oc Icsníees » qu'ils faiíoieutdu vceude pau-
vrete: r 
Un decesCordeliers , quoyqu'il eufíde'-
ja mame de Targent , & Peoft mis fur la ra-
bie avee fes doigts j neantmoins par fois pour 
rfaire nre la Compagnie , s'iliuy arivoit de 
gagner une fomme coníiderablc , (comme 
fouvent il y avoit plus de vingt écus fur le jeu ) 
ilouvro.t une des fes manches , puis avec le 
bout de 1 autre i l ramaífoit tout l'argent qui 
cítoit aa jeu & le jettoit dans l'ouverture 
de cclle qu'il tenoir ouverte difant , qu'il a-
vmt taitVceu de ne pouit toucher d'argeut, ny 
ü en garder, mais que fa manche avoit la per-
miflion de le garder. 
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Je ne pouvois plus cntendre íant de ju-
remens > & j'avois envié de ieur diré mon 
lenciment, & de leur faire reproche : mais 
je confideray que )e n'étois la que comme un 
eñranger qui palíok & ce que tout queje pour-
roisdire íeroit inutile, de forte que jeme re-
tiray fans faire bruit pour me repofer, laiíTant 
ees joueursqui continucrenttouiela nuitjuf-
ques au matin. 
Le Icndemain ron entendit par ce Moine 
qui faifoit íant de railleur, qui avoit plus la 
mine d'un débauché, que d'un Religieux de 
Saint-Fran^ois, &qui elkmplus propre pour 
Fécole d'un Sardauapale ou d'un Epicure, 
que de vivre dans un Cloitre, qu'il avoit perdu 
plus dequatre vingts écus. Samanche reíu-
foit , ce íemble, de garder ce qu'il avoit fait 
vceu de ne poííeder jamáis. 
Ge fut la que je commencay de reconnoiñre 
parlá la maniere de vivre de ees Cordelieri-
l á , quec'eftoit plútoft le libettinage, quiíai-
íoit paííér tous les ans tant de Moines & de 
Jeíúites d'típagnc enees quaríierslá, que le 
üele qu'ils avoient pour TEvangile 3 & pour 
la converfion des ames, ce quieftantunade 
de la plus haute charité, íls ont raifon d'en-
faire une des principales marques déla Vci i -
te de la Religión. 
Mais la moleííe de leur vie fait voir .clai-
r^meni, que l'amour de l'argent, de la vai-
ne gloire , du pouvoir & de Tautonté qu'ils 
ont íur les pauvres Indiens, eft plútort la 
fia & le but oú ils viíent , que l'amour & 
Ta-
des Indes Occident, I . Part. 75 
ravancemenr de la gloíre de Dieu. 
De Xalappa nous allámes á un autre lieu, 
r.ue les Efpagnols appellent la Rhinconada' 
qui n'eft ny bourg ny village, & nc vaudroit 
pas la peine que j 'en fiíTe mention en ce lieu-
cy , n'eftoit qu'elle eft remarquable pourdeusc 
chofes qui la font coníidercr particuliere-
ment. 
La premícre, c'eft qu'elle eft fi efloignéc 
de tout autre lieu, qu'il eft comme imponi-
ble a ceux qui voyagent de faire kur journee 
fans s'y venir rcpoíer á diñé , ou y demeu-
rer le foir á foupé , á moins que de fe de-
tourner de dcux ou trois licúes du chemin, 
pour arrivcr á quelque bourgade d'ín~ 
diens. 
Ce n'eft qu'une maiíonfcule, que Ies Ef-
pagnolsappellcnt Venta, comme font Ies h6-
telferies en Anglcterre quand el!es font íeules 
fur le chemin: Elle eft feituée au bout d'une 
vallée, qui eft le lieu le plus chaud qu'ilyait 
depuis Saint-Jcan de Ulhua jufques á Mexi-
que. 
Mais ce qui la rend encoré coníiderable , 
eft qu'il y a les mcilleurcs íources & fon tai-
mes , qui foient fur cette route, quoy que 
Teau en íoit tiede á cauíede la chaleur du So-
leil. 
Ceux qui tiennent rhoftelkrie f^achant 
bien que la grande chaleur que Ton íbuffre 
en voyageant, ábefoin d'eftre temperée par 
un breuvage rafraíchiílant , ont íbin d'a-
voir de grands vafes de terre oleins d'eau-
1. Tom, /, i'art, D ' qu'ils 
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qu'ils enfoncent dans du fable moüillé, oú el-
le devient auffifroide, quclaglacc. 
La douccur & la íraíchcur de cette eau^ 
danslun pays íi chaud & íi ardent, nous don-
na aucant de fujct d'cftormement, que deplai-
íir d'avoirtrouvé dcquoy remedier a ceite cha-
leur cxceffive. 
Outre cela, Ton nous fervit une íí grande 
quantitc de bceuf, de montón de chevreau , 
depoules, dccoqs-d'índe , deiapins, degi-
bier, & particulierement de caillics, que nous 
cn eftionstous eftonnez. 
La valée & le pays des envírons font tres 
riches & fértiles ; remply de feemes, oú les 
Eípagnolsíont cultiverle fuere, la cochenil-
le , le froment, & le mahis, 
Mais ce qui me fait plus particulierement 
refouvenir de cette Ventaouhoftellerie íbli-
taire, eft que quoy que rinduílrie de Thom-
meaittrouvé le moyen de pourvoir les voya-
geurs dans un lieu lichaud, d'une eau íi ra-
fraichiíTante, & fourny ce licu lá (f uñe íi gran-
de abondance devivres, tout cela n'eftagrea-
bl.e que duranlle jour i car pendant la nuit 
les Efpagnols les appellcnt des confitures 
d'Enfer. 
Non feulement la chaleur y eft íi excef-
five , qu'il eft impoííible de manger , fans e t 
lüyer á toute heurc lafueur qui coule du vi-
íage fur les ycux, mais aulii les moucherons 
importunentíifort, qu'il n'y a aucun moyen 
de s'cn garantir , íoit en veiliant, íbit en 
dormant ; Ét quoy que la plufpart d'entre 
nous 
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nouseuíTentdestentes, neantmoinsellesn'e-
ftoient pas capablcs de nous garantir de ees 
infeÓes, qui comme Ies grenoüUes d'Egyp-
te , nous venoieut trouvet jufques dans nos 
lits. 
Ilsne paroiíTent point durantlc jour; mais 
lors que le Soleil íe couche ils commencent 
ás'attrouper, & difparoiíknt aulever duSo--
leiK 
Aprés une longuc & fácheufe n u i l , vo-
yant que le Soleil levant les avoit difper-
•fcz , nous jugeames aafli que le mcilleuc 
pour nous , eftoit de nous en fuir de ce lieu-
lh 
Deforte que nous en par times de grand 
matin pour arriver á une bourgade , qui cft 
aufíi agreable, & aulfi abondante en vivres, que 
cette Rinconada > & exempte de ees hoftes 
quüa nuit precedente nous avoient tenu une 
íi fácheufe eompagnie. 
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Arrivée de PAuteur a Segura de la Fron-
tera , KHle kafiie par Cor.te^ avec Ja-
defcription f origine de fa. conflmc-
tion. 
W T G u s aTrivámes le ioír aune autre Bourg 
£NQU pdtite Vi l le , qu'on appelle Segura, 
qui eft habitec par des indiens h. par des Ef-
pagnolsj qui font environ le nombre Se millé 
habitans, oú nous fumes encoré fomptueuíe-
rnent Tegalex par les Religieux de Saint-Fran-
?ois , auiTi galáns & pleins de .vanue , que 
ceux deXalappa. 
Cette Ville fut fondee par Ferdinand Cor-
te i , & appellée Szgurade /aFomera^ c'eñ i 
diré' feureté de la frontiere, parce qu'il la fit 
baítir pour une place tronticre, afín de garan-
tir les Efpagnols qui venoient de Saint - Jcan 
dcUlhuaáiVlcsique, contre lesCulhuacans, 
& ccux de Tepeacac, qui ettoient alliex des 
Mexiquains, & incommodoient forc les Ef-
pagnols. 
Mais ce qw facha plus Cortez, fut qu apres 
la premiere fois, qu'il fut chaííé de Mexi-
quc, les indiens iníultant fur luy & le rrlle 
desíicns» qu'ils avoient apprisavoiteüé dan-
gcrcuícmcnt bleíles, & s'éílrc retirez áTlax-
callan pour fe rafraíchir, & fe remettre en 
cftat, les habitans des deux Bourgardes de 
Cu I™ 
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Culhuá & Tepeacac , qui eftoient alors al-
licz des Mexiquains cOntrc Cortcz & l aVi l -
le de Tlaxcallan , s'eíknt mis en cmbuí1 
cade pour íürprendrc les Efpagnols, ils en 
prirent douze, qu'ils facriíicrcnt tous vi-
vans á leurs Idolcs , & puis apres les nian-
gerent. 
Ce qui fie que Cortea pria Maxíxca, l'un des 
pnncipaux Gapitaines de Tlaxcallan > & di-
vers aurres Gcntüs-hommes de laVi l le , de 
raccompagner, & l'affiücr pour fe vangerde 
ceux de Tepeacac á cauíe de la cruaute qu'ils 
avoient exercée contre ees douze Efpagnols, 
& pour le mal qu'ils faifóient tout les jours 
aux habitant de Tlaxcallan , avec l'ayde de 
leurs alliez les Culhuacans h les Mexi-
quains, 
Maxixca & les Principaux de Tlaxcal-
lan, ayant tenu Confeil avec les Magiflrats 
& lepeuple de la Villé, refolurent d'un com-
mun confentement de 1'aíMer de quaran-
te mille combatans, outre les Tamemez, 
qui ib tu comme des crocheteurs, pour por-
ter le bagage, & les atures chofes neccííai-
res. 
Cortez avec ce nombre de Tlaxcaltecas 
lesíoldats & fes chevaux, fut á Tepeacac, 
leur demander que pour réparationdela mort 
des douze Chreíticns, i!s cuífent á fe rendre 
alEmpereur & Roy d'Eípagne fon Mairtre, 
a nc P,us recevoir d'orefnavant chez eux, 
aucun Mexiquain, ny aucun habitant dé la 
Frovincc de Culhua. 
I> 3 Les 
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Les Tepeacaes répondirent qu'ils avoient 
mis á morí íes douze Efpagnols, pour un bon 
& juñe fujec, parce qa'eti temps de guerre , 
ilsavoient voulu paíler au travers de leur pays 
par forcé, fans leur eonfentement, & íans leur 
en demander la pcrmiffion. 
Et auffi que les Mexiquains & les Culhua-
cans eüant leurs alliez & leurs Seigneurs, 
qu'ils les rcccvroient toujours amiablcment 
dans leur Villc h daos leurs maiíons i refu-
ff|nU'offre& la demande qu'ils leur faiíoient, 
protcíbnt de oevouloirpointobeírádesgfcns 
qu'ils ne connoiírent point , les priant de 
s'en retourner á Tlaxcallan , íi ce n'eft qu'ils 
euffenídeíreinde finir bicn-toft leursjours, & 
d'elireíacnficz & devorez comme leurs douze 
a mis ravoient eüé. 
Ncanimoins Cortezies invita plu(ietfrsfois: 
a eatendreála paix , & voyant que cela ne 
íervoitdcrien, i l commen^ade fane la guer-
rc toutdebon: 
Les Tepeacacs avecrafíiftance des Culhua-! 
cans, elloicnt braves & leñes , & fe mirent 
en eíkt de deiíendre Tenirc-e de leur Viiieaux 
Efpagnols , & comme ils eftoient en grand 
nombre , parmy lefquels i l y avoitpluiieurs 
vaillans hommes, ilscommcnccrcnt d'eícar-
moucher á diverfes reprifesj maisá la fin ils 
fprent batus , & i l y en eut pluíieursdc tuez, 
íans qu'ils y demeuraíl: aucun Efpagnols, mais 
bien pluíieurs Tlaxcaltecas qui y furent tuez. 
Les Seigncurs & Principauxde Tepeacac, 
voyant qu'ils avoient elté batus, & qu'ils n'e-
fíoient pas aífez forts pour refifter, fe rendí 
reoí 
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rent á Corte?,, comme VaíTaux de l'fímpe-
reur , áconditionde bannir pour jamáis leurs 
amis de Culhua * & qu'il pourtoit faire cha-
ftier á fa volonté , ceuí qui cítoicnt la caufc 
de la mort des dou2,e Efpagnols. 
A caufc de leur cruauié &de kur obítina-
tion , Cortcx ordonna que tous íes habitans des 
bourgadesqui avoient confenty áce meurtre , 
íeroientefclavcs pour jamáis. 
íl y en a d'autrcs qui difent qu'il les aíTu-
jettit fans aucune condición, & qu'ils ¡es cha-
illa peur leur deíbbeVíTance , cftant b'odomi-
tes í Idolatres, &mangueursdechairhumai-
11c, & pour fervir d'cxempíe á tous les au-
tres. 
Enfinilsfurent condamnc7.ácürc eíelaves, 
& pendant vingt joursque dura cette guerre , 
il pacifia toute cette Province , qui ell fort 
grande, i l renverfa les Idoles, & les princi-
páux luy rendirent obciííance. 
El pour une plus grande aííeuranee, i l y fít 
baftir cette Vi l le , qu' i l nomma Segura de la 
Frontera , ou la Seureté de la í r o n t i s r e , 
ayantordonné des Officicrs pour prendre gar-
de á ce que les Chrefticns & les Eftran-
gers peuflent paíler de la Vera-Oras á Me-
xique. 
Cette Vi l l e , auffi-bien que toutes Ies autres 
quifont depuis Saint jcan de Uihua jufqucsá 
Mexique, eft tres ahóndame en v ivres, & di-
verfes íortes de fruits. 
, Particulieremcnt en ecux qu'on appelle A-
nanas, Sapotes, & Chicoíapottes , qui ont 
au dedansun gres noyau noir auffi gros qu'une 
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prune, 1c fruit au dedans eft auffi rouge 
qu'ecarlate, & aufíi doux que miel} mais le 
Chicofappotte n'cít pas íi gros , & quelques-
uns font rouges, d'autres rougesbruns, & íi 
pleins de jus , qu'cn les mangeanc 1c jus en 
coulecórameli c'eftoientde gouttesde miel , 
ocleur odeureftápeu pre's comme d'une poi-
rc cuite. 
L'on nous y prefenta auffi des grapes de rai-
í in , auffi belles que cclles d'Efpagne , que 
nousreceumesavec beaucoupdejóle , par-
ce que nous n'en avionspoint vea depuis que 
nous en cííions partís. 
Cela nous fit juger que le pays des envi-
rons feroit fort propre pour la'culture des 
vignes, l i le Roy d'Efpagne vouloit permet-
tre qu'on y en plantall 5 ce qu'il a refufé plu-
fieurs fois, de peur que cela, n'empefchaít le 
commerce qui eft entre l'Efpagne & ees pays 
la» 
^ Cette Ville eft dansun'climat plus tempe-
r é , qu'aucune de cclles qui font depuis la 
Vera-Cruz jufques á Mexique , & les habi-
tans qui eftoienc autrefois mangeurs de cbair 
humaine , font á preíent auffi civilifez, «3c 
auffi courtois , que ceux qui font fur toute 
cette route. 
Nous nous deftournámes un peu de noftre 
chemin ver l'Oueft , le graod chemin tirant 
au Nord-Oueft ; feulement pour voir la fa-
meufe Ville de Tiaxcallan, dontles habitans 
fe joignirent avecGortez, & luy furent toú-
jourstres fidelcsj en íorte qu'on peut diré a-
vecveritéqu'ilsont eftéles principaux iníiru-
mens 
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mens de cette conqueIk ; & c'eíT: auffi pour 
cela que les Roys d'Efpagne les ont affranchis 
de tribuí jufqaes á aujourd'huy > & qu'ils ne pa-
yent rien de la taxe annuelle qui eft impoféc 
íurtousles Indiens, qu'un epy de mahisqui eft 
ieur bled d'lnde; 
C H A P I T R E X I. 
Defcription de la grande F i l i e de T iaxca l lan 
O" de fon territaire. 
CEttegrande Ville de Tiaxcallan , v e u t ^ ; ^ diré proprementen ia langue I n d i e n n e , ^ ¿ / j í 
un pain bien íait , parce qu'il s'y recueilíe/i/jíV^,^ 
plus de ccgrain qu'ils appellent Gentli , x m i e ^ w « ^ 
dans toutes les autrcs Frovinces qui íont a ^ ^ J ^ " 
envirOHS. ' cmtreF.er. 
Autempspaííé cette Ville s'appelloit T c i - A w a n d 
callan, qui fignífie une vallee entre deux mon- c¿r¡^¿jí 
tagnCS. pítgnols qui 
Elle eft feituce fut le bord d'une riviere, /^!^-
qui íbrt d'une montagne qu'on appelle Atlan-
capetec , q^i arrofe la plufparc de la Pro- x¿^f£" 
vince, d'oú elle va fe reodre en la mer pir-/<,!>£,««. 
Zacatullan. tenautge-
11 y a dans cette Ville quatre belles rúes v " ^ ^ ^ . 
qu'óh appelle Tepetiepac, Qcotclulco, T i - ^ ' / ó - " 
latían, .Quiahuiwlan. «» des 
La premiere de ees rúes eft feituée í ú r un ^ a í r e ^ t 
coñeau , eíToignée d'environ demi4ieue'de^^cT/d/í 
la riviere » & parce qu'efle 1 eft batic fur; un celte Viiu, 
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coftcau on Pa nommée Tepetiepac,qui veut di-
re montagnc ou coíteau ; Et ce fut-la qu'on 
commenga la premiere habitation, quifut ain-
li fondee iurunlieu eminentá caule des guer-
res. 
l'Autrc rué eft fituée fur le corté de la mon-
tagne verslarivierej &á caufe que lors qu'on 
la baffit i l y avoit pluíicurs arbres de Fins 
en cet endroit la > ils la nommerent Oco-
telulco , qui veut diré un Pían de pommes 
de Pin, 
Cette rué eftoit fort belle & la plus ha-
biíée de toute la Ville , & oú eftoit la place 
da principal Marche oú Ton vendoil & a-
chetoit toutes fortes de denrees ; ils appel-
lóient cette place Tianquintztli : Dans cet-
te rué eftoit aufll la maiíon oú demcuroit Ma-
xiica. 
- Danslaplainefurle bord de la rivierc , i l 
y avoit une autrerue appeliée Tizatlan, par-
ce qu'il y avoit beaucoup de chaux & de craye; 
c'eftoit en cette rué que demeuroit Xicotcncatl 
Gcneraliflime de toutes les troupes de la Re-
publique. 
IIy avoit encoré une autrerue, qu'on ap-
pelloit Quiahuiztlan á caufe des eaux falées* 
Mais depuis que les Efpagnols yfoní venus % 
íous ees baftimens ont eñe changez , & em-
bcllis & baftis de pierre. 
La maifon de Vi l le , & quelques autres E-
difices publics, font bátis danslaplaine fur le 
borddelariviere5i apea prés comme ceux de-
Yeniíe. 
Cette Ville eftoit gouyernée par les plus N o 
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bles & les plus riches habitans; lis eñimoicnt 
tyrannique le gouvernementd'un feul; & c V 
ftoit pour cela qu'ils haiíFoient Moruezuma 
comme un Tyran. 
En terríps de guerre ils avoient quatre Ca-
pitaine, qui gouvcrnoient chacmi une des rúes 
de la Ville , du nombre defquels ils choifiG-
foient celuy qui devoit eft re leur Generaliffi-
me, fous lequel il y avoit encoré d'autres Gen-
tils-hommes qui eftoicnt foas-Capitaines, mais 
en petit nombre. 
Dans les guerres ils íaifoienr porter kur E~ 
ftendard á la queue de l'Armée : mais quand 
il eíloitqucllu nde donncr bataille , ilslepla-
9oientdans un iieu oúilpeuteftre ven de tou-
te l'Ar mee, & celuy quine fe rendoit pasin-
contincnt fous fon Officier, eñoit condamné 
á lamande. ^ 
Surcet Eflendard il y avoit deux fleches* 
qu'ils avoient en veneration comme des reli-
ques de ieurs Ancétres , & ceux qui avoient 
la charge de le porter devoicnt etre deux vicux 
íbldats,: braves, &du nombre des principaux 
Capuaincs Enquoyil y avoir une cfpcce de 
fupcrltition, & de divinaticm parmy eux > pour 
connoiltre le gain ou la pe-rte de la bataille: 
lis tiroientunedes ees fleches contre k premier 
des ennemis qu'i's renedntroient , & s'ils le 
tuoient ou ie bleüoient , c'elloit, un fígne af-
feuré de la vidoire ; mais fi la fleche ne blef-
foit ny ne tuoit point celuy contre qui elle 
eftoit décochc-c, ils croyoicnt aííeurément qu'ils 
perdroient la bataille, ou auroient du pire dans 
fecóínbati. 
I> 6 - Ccítc 
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Cctte Provinceoü Scigncurie de Tlaxcallan 
avoic íbus Toy vingt-huít villages & bourga-
des, oú Uy avoit cent; cinquante mjlle chcfs 
defainille. 
Ce font tousgcns bien faits, & les meilleurs 
foldats qui fuffent parmy les Indiens. 
Ils íbnt fort panvres, & n'ont point d'au-
tres richeííes que le grain oule blcd qu'ils ap-
pellent Ceníli, de la vente duquel ils retirent 
dequoy s'habiller , & avoir les autres choles 
qui, ¡éur font neccííaires. 
lis ont pluíieurs plaees- ©ú ils tienncnt le 
marché} mais la plus confiderable, & oúeft 
le plus grand abord, eft dans la rué de Oco-
telulco, qui eftoitíifamcufe autrefois, qu'on 
y voyoit venir vingt rnille .períonncs dans 
un jour , pour acht prer & vendré en tro-! 
quant une choíe pour une autre ; car Hs 
n'avoient point encoré l'uíage del'argent mon-
noyc. 
11 y avoit anciennement, comme il y a en-
coré áprefent, une fortbonne pólice dans la 
>'ille, & diverfes fortes d'Artiíans 
11 y a des Orfevres, des Plumaffiers , des 
Barbicrs, des Etuvilks, & des Potiers , qui 
font d'auffi belle vaiílellc de ierre qu'y s'en 
faíTeen Efpagne. 
La terre y eít graííe & feríile , & propre 
pourle bled, lesfruits, & les pafturages •• car 
i l croit tant d'herbe parmy les Pins > que les 
Efpagnols y fontpaiílre leur bétail, ce qu'on 
ne í^auroitfaire en Efpagne 
A deux lieue de la villc il y a une mon-
tagnc ronde, de fix millepas duhaut, & de 
des Indes Occident L Part. 
de cent quarante mille de tour, qu'on ap-
pelle á prefcnt la montagne de Saint-Bar-
thelemy , fur laquelle i l y a toújours de la 
neige j au temps paíTé i!s appelloicnt cette 
montagne Matéaleucie, quieítoit le Dieu de 
Feau. 
lis avoicnt auffi un Dieu pour le v i n , qui 
s'appcljoit Ometochtli, parce qu'ils eüüicnt 
fort adonnex á l'ivrognerie, 
LeurDiea principal s'appelloit Camaxtlo, 
oubien Mixcovatí , dont le Templeeftoic 
dans la rué de Ocoielulco , oú Ton facri-
íioit pour le moins huit cens peiíonnes tous 
lesans» 
On parle trois langues differentes dans laVil-
l e ; la premiere ell Nühuahl qui eft le langa-
ge déla Gour, & ¡a principale de toat le País 
de Mexique. 
La íeconde s'appclle Otoncir , dont onfe 
fert ordinaircment dans les Villages. 
Et il n'y a qu'une ícule rué oú Ton parle 
Pinomer , qui eft le langage le plus groffier 
de tous. 
II y avoit cy-devant un priíon publique oú 
Pon mettoit les prifonniers, & oú Von chá-
tioit tous ceux qu'on eftimoit avoir commis 
quelque crime. 
Au temps que Corte?, y eftoit , íl arríva 
qu'un habitant déroba á unEípagnols une pe-
tite qu'antité d'or ,. dont Corte?, íe plaignit a 
Maxixca, qui tout auffi-toft en fit une telle per-
quiíuion, que le ctiminel fut trouve á Cho-
lolla, qui ©ft. une autre grande Ville á cinq-
lieues dc-iá. 
D 7 Le 
26 Nouvelle Retation 
Le prifonnier ayant efté ramenc avec f o r 
qu'il avou pris, fot mis entre les mains de Cor-
tez, pour en taire ce qu'il voudroit mais i I 
le rendir á Maxixca; & le remercia du íbin 
qu'il avolc eu de le faire chercher. 
Mais Maxixcaqui en vouloit faire un exem-
ple, le fit conduire par les rúes de la Vil le , 
avec un Crieur qui marchoit devant luy, & 
qui publioit á haute voix lecrime qu'il avok 
eommis , jufqucs á ce qu'il fot arrivé en la 
place du marché, oú otile fit monter fur un 
échaufFaut, & on luy rompit lesjointures avec 
un levier. 
' -Les Efpagnols íurent furpris d'une juftice 
íi íevere , & conclutent de iá que comme 
en ce poiut-lá les habitans lenr avoient vou-
lu donner latistaiUon , que de rae fine ál 'a-
venir; ils Ies trouveroient difpoíez, pour far-
le tout ce qui íeroit neceílaire pour la con-
queíie de Mcxiquc, & pour aíTujettir Mon-
tezuma. 
Ocotelulco & Tixat'an font les deux rúes 
qui font áprcícnt les plus habitécs. Car dans 
Ocutdulco ilyaunCouvent de Religieux de-
Saint Franfpis quiloat les Predicaieurs de la 
Vi l le , qui ont une fort belle Eglife jointe á 
leur Convent, de laquclle def cndant environ 
cinquante indiens1 qui fon tous Chantres, Or-
ganilte y jouears d'inílrumens de mufique 9 
de trompencs & de haut- bois , qui affi-
ftent á la Melle d'ordinaire , oú ils font ad-
mirer á tout le monde leur mcrvetlleuíefym-
phonie ¿ cníbrxc qu'il n'ya lien de plus tou-
des Tndes Occident. L Part. S j -
Dans les rucsdcTepcticpac, & Quiahuitz-
lan , iln'y aque dcux Chapelles,, oúiesjours 
de Dimanche, & dans les autres occaíions» 
les Religteux de ec Couvcnt vom diré la 
MeíTe. 
Nous demcurámes un jour & deux nuits 
dans ce Couvent , oú nous fumes fórtbien 
traitez. 11 y avoit grande ahondan ce de vi-
ande , & íur tout de poiílon , quis'y trouve 
en quantité á cauíe de la commodué de lari-
viere. 
La vil le a donné une douzaine d'índiens 
aux Religienx pourlcur pécherdu poiílon , & 
par ce moyeu ils íontañranchisdc toas autres 
devoirs: 
ils ne vont pas tous pécher en mefme temps 
mais íeulement quatre par chaqué íemaine,. 
taur á tour les uns aprés les autres, fi ce n'eft 
qu'ilíe rencontre quclque occalion extraordi-
naire ; car en ce cas-la ils íbnt oblígez de 
quitter toute autre forte d'employ ? & de 
venir tous enlemble pécher pour les Reli-
gieus: 
La Ville eft maintenant habitée par des 
Efpagnols, c^c des indicnsmellez enlemble 5 & 
eft 1c lieged'un Prelidcnt ou principal Officier 
de juítice , qu'on envoye d'Efpagne de trois 
en troisans, qu'ilsappellent Alcalde Maior , 
dont le pouvoir s eftend dans. toutes les V l i -
les & Bourgades qui Ibnt á vingt licúes aux 
environs. 
Outre cet Officier,, i l y en a encoré d'au-
tresparmy les Indicns , qu'ilsappellent A l -
caldes,, Reg.id.ors,, & Alguazjls, qui íont des. 
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Officiers fuperieurs & inferieurs ncceíTaíres 
pour radrniniftration de la juftice , qui íbnt 
nommez tous les anspar TAlcalde Major,qui 
les tienttous en crainte, ^.en prend pour ion 
lervice toiu autant qu'il luy plaift, fans leur 
donner aucune chofe pour la recompeníe de 
leurs íervices. 
. -^ e mauvais traitementdc cét Alcalde Ma-
jor & des autres Efpagnols > a beaacoup fart 
dechoir cette Ville' qui eíloic autrefois tres 
peuplée , bien qu'ils la deufl ene traiter 
p/us doucement que les autres, ayans efté la 
prmcjpaic eaufe de la coitqucfte de toat ie 
país. 
C H A P I X R E X I I . 
L a fuite de m f l n voyage de J laxca l lan k 
M é x i q m ^ p a r la F i l i e desAn&es O" Gua-
cocingo, 
L E licu Icplus remarquablé-aprés Tlaxcal-lan qui íe t rouve fiír la route oú nous 
voyagions , eft la Ville que les Efpagnols ap-
Pei enr la Puebla de los Angeles, c'eit á di-
re la Ville dt-s Anges, oú nous avions gran-
oe^  envié d'aller v parce que eous í^avions 
qu i l y avoit un Couvent de Religieux de 
oaint-Dominique de meíme Oí d re que 
ITCHIS, n'en ayant pomí encoré rencontré de-
pitisque nous eftions partís de Saint- kan de : 
Ulhua. 
Nous 
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Nous nous rafraichimes trois jours durant 
tout á loiíir en ce lieu-lá, oú nous eftions les 
bien venus parmy nos confreres, qui n'épar-
gnerent rien de tout ce qui íe pouvoit pour nous 
bientraiter. 
Nous nous promenámes par toute la Vi l l e , 
eníbrte qui nous cútnes moycu d'apprendre 
tout ce qui en eftoít. Nous remarquámcs fon 
opuknce & fes richefíes, non feulement par 
le trafic coníiderable qui s'y fait , mais par 
1c grand nombre de Couvensde Religieux & 
de Rcligieuíes qui y font eftablis & entre-
tenus. 
Car il y a dans cette Ville un grand Cou-
vent de Saint-Dominiquc , oú il y a pour 
le moins cinquante ou foixamc Religieux; 
& d'autrcs de Cordeliers , d'Auguflins , de 
la Mcrcy , de Carmes Defchaux , & de 
Jefuites j cutre quatre autres de Religicu-
íes. 
Cette Ville cft fitue'e dans une agrcable 
valle'c , éloignée d'environ dix licúes d'unc 
fort haute montagne qui eft toújours cou-
yerte de ncige. Elle eft á en virón vingt 
lieuésde Mexique , & fu>baftie en l'anne'e 
ifS0- par le commandtment de Dom An-
toine de Mendoza Vice - Roy de Mexique , 
da confentement de Sebaftien Ramírez E-
yefque , qui avoit efté auparavant Prefident 
a Saint-Dominique , <& exergoit cette an-
née-lá la charge de Prefident de la Chan-
celerie de Mexique , au lieu de Nunnio 
de Gufman qui s'cftoit fort mal gouverné 
avec les Eípagnols 6c les índicns 3 ayant 
pouc 
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pour Ajoints ees quatre Juges cu Confeil* 
lers, le Licencié Jean de Salmerón, Gafco-
Quiroga, Frat^ois Ceynos, & Alonfe Mal-
donado. 
.Ce Juges gouvernerent le País beaucoup 
mieux que n'avoit fait auparavant Nunnio dé 
Gu finan, & entre les autres chofes remarqua-
bles qu'iis firent , ils peuplerení cette V i l l e , 
& mirent en liberté les Indiens qui y demeu-
fotent auparavant, & qui ravoient abandon-
néeácaufedu mauvaistraítement qu'iis rece-
voient des Efpagnols, & s'en eltoieut alies de-
incarer les unsá Xaiixco , Ies autres á Hon-
dures, áGuatimala & en d'autres endroits oú 
íl y avoit guerre entre les Efpagnols & les I n -
diens* 
Cette Ville aíloitey-devant appellée par les 
Indiens Cuetlaxcoapan ? c'eít a diré Couleuvrc 
dans l'eau » parce qu'il y a deux íbntaines a 
1 une dont l'eau eft mauvaiíc, & l'autre qui eíl 
bonne á boire. 
Elle eft á prefent le fiege d'un Evefquc, dont 
le revenu depuis qu'on a retranché Xalappa de 
la Vera-Cruz, vaut encoré plus de vingt rnilic 
ducats par an. 
L'air y eft fi bon que le nombre des habi-
tans s'augmente tous les jours par le grand con-
cón rs de peuple qui y vicnt de divers autres 
endroit. i i y vinr biendu 'monde en i'année 
JÓ34. lors que la Ville de Mexique penfa e-
üre íubmcrgée par l'inondation du Lac. I I 
y eut pluíieurs perfonnes qui en fortirent, & 
qui emporterent tontee qu'iis avoient, & 
vinrení demcurcr avec toutes leurs famil-
les 
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íes en cette Ville des Anges, & Ton croit 
qu'il y a bien dix millc habitans á prefent. 
Ce qui la fait renommer ce font les draps 
qu'on y fait j que Fon tranfporte en diverspais, 
& qui paífent pour eftre auffi bons que ceux 
de Segovie, qui font les meilleurs qui fe faf-
fcntcn Efpagnej mais qui ont beaucoup di-
minué de prix, parce que Ton n'en tranfpor-
te plus tant en l'Amerique qu'on raifoit autrc-
fois, á caufe de la grande quantité qu'y s'cn 
fait tous les ans en cettc Ville des Anges. 
Les chapcaux qui s'y font, font les meilleurs 
detoutela Province. 
íl yaaufíi une Vcrrerie, quieft une chofe 
rare, parce qu'il n'y aenccrc que celle-lá dans 
tout le país. 
Mais ce qui l'enrichit le plus > eft la Mon-
noye oú í'on fabrique la moitié de i'a rgent qui 
fient des mines de Sadatecas, ce qm larená 
comme une feconde Mcxiquc, & fait qu'avec 
le tcmpselle fe reudra auffi peuplée que cette 
Ville-la. 
Au dehors de la Ville i l y a plufieurs jar-
dins qui fourniíient les marchez d'herbcs & 
de íalades : Le terroir ahonde en froment; 
11 y a quantité de termes oú Ton cultive le 
fuere i & une entr'autres qui n'elt pas fort 
éloignee déla Vi l l e , quiappartient aux Re-
ligieux de Saint-Dominique, qui eft d'une 
li grande eftendué, que fon y entretenoit plus 
de deux cens Negrcs, hommes & íemmes,fans 
compter leursenfans. 
La Ville la plus confiderable qui íbit entre 
cette Ville des Anges & celle de Mcxiquc, eft 
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appellée Guacocingo, oú i l y a cnviron cinq 
cens Indiens, & cent Eípagnols qui y demcu-
rent: Ji y a aufli un Couvent de Cordeliérs , 
qui nous receurcnc fort bien , & nous fircnt 
voir radxeíTede leurs Indiens á chantcr en mu-
íiquej &jüucr des inftrumcns. 
Ges Religieux ne manquoient pas non 
plus que les autres, detoutes fortes de pro-
viíions neceflaircs á la vie. Mais la chofe 
donr ils fe vantoient le plus, cíloit l'educa-
tion qu'ils avoient faite de quelqucs enfans du 
íieu j & partículierement de ceux qui fer-
voienten leur Couvent, á qui ils avoient ap-
pns á danccr a l'Efpagnole au fon de la gui-
ta rre. 
Nous en vímes ce foir-lá l'experience par 
une douzaine d'enfans, dont le plus ágé n'a-
voitpas quatorze ans , qu'ils avoient fait ve-
nir pour nous divertir, qui chanterent jaf-
ques á minuit des chanfons Efpagnolc& ín-
diennes, en capriolant & dani;ant avec des 
Caítagncttcs , avec tant d'adreííe , qu'ils 
ne nous donnerent pas feulementdu plailir, 
mais auíli de l'eftonuement & de l'admi* 
ration. , 
I I eft vray que voyant cela , la penfee nous 
vient que ees Religieux eulfcní mieux fait de 
paífer ce temps-lá dans leur Chceur fuivant 
ieur profeffion 5 mais plus nous allions ena-
vant, plus nous trouvions que les devoirs 
de la Religión eíioient mépriíez; & la vani-
te ^n vogue, parrny ceux qui devoientavoir 
renoncé au monde , &abandonné tous íes plai-
fírs. 
Cette 
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Cette Ville de Guacocingo a prefque au-
tant receu de privüeges des Roys d'Eípagne 
que Tlaxcallan , parce qu'eüe fe joignit avec 
celle-cy centre les Mexiquains , pour affi-
íler Ferdinand Gortez, & les autres Eípaguols „ 
qui furent les premiers conquerans de ce puis-
lá. 
Les habitaos de Guacocingo cñant alliez 
de ecux de Tlaxcal lan, Cholo i la , A Hua-
cácolla , deffeodirent vaillarament.ceux de 
Chalco , qui avoient envoyé demander du 
fecoers á Corte?, , parce qu'ils eíloicnt at-
taqaes par les Mexiquains > qüi avoient 
deja faic beaucoup de degaft fur leurs ter-
tes. 
Mais dautant que Cortcz ne peut leur en-
voyer le íecours qu'íl demañdoient , par-
ce qu'il cítoit alors tjecupé á l'expedifion de 
fes brigantins, afín d'aííieger Mcxique par 
eau & par ierre i) pria les Tlaxcaltecas , & 
ceux de Guacocingo, de t hololía, &.Hua-
eacolla de les affiíler, ce qu'ils fitent á-
vec tant de generofíte & de valeur •, que la 
memoire en relie encoré aujoord'huy, ayant 
dciivré ceux de Chalco de roppreffion de 
Montexuma , nonobftant les grandes for-
ces avec leiquelles i l eítoit forty de Mcxi-
que , pour empécher les Efpagnols d'en ap-
procher. 
CetteaQion fut eaufe fluc cette Ville avec 
les autres cy-dcíTus nommees, a receu beau-
coup dcpn vileges des Efpagnols, & eft enco-
ré ,en grande eitime parmy eux. 
De-
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De-íá íidus fimes noílre derniere journéc 
jufques á la Ville dé Mexique , paliant au 
ác-ñ de eette haute montagne que nous avions 
vcue de la Ville des Anges, qui en eft tioignée 
de trente milles. 
Elleefl beaucoupplus haute que les Alpes , 
&i lyfa i t encoré plus froid > parce qu'elle eft 
toújours convertede ncigc. 
Dcpuis noftré depart d'Efpagne nous n'a-
vions pointfenti de froid íi rigóureux qu'en ce 
ce licu-lá, ce qui donnoit grand fujet d'é-
tonnement aux Efpagnols, qui fortoient 
des chaleurs de leur dimat, & qui en á-
voient foufíert encere de plus grandes fur la 
Mer. 
Én cette derniere journée de Guacocingo 
á Mexique, nous comptámes avoir fait envi-
ron trente milles d'Angleterre, dont la mqitié 
pour le moins eftoit á monter & décendre de 
cette montagne. 
DcTendroit leplus-haut oúnous paííamesv 
nousdecouvrímes la Ville de Mexique, & le 
Lac qui eft autour, qui nous paroiflbienttort 
proches,quoy qu'ils fuííentfeituez dans la plai-
ne á environdix milles du pted de cette moa-
tagne. 
C H A -
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Oit Pjiuteur en continuant la difcription de ce 
quil voit de remarquable en ce voy age ^ 
prend occafion de rapponer diverfes circón 
flanees curieufes déla conquejie de cespajs* 
• la par les Eíjagnols. 
ÁLa feconde fois que Ferdinand Coríez partit de Tlaxcallan, pour aller allieger 
Mexique par eau & par terre, avec des Bri-
gamitis ou bateaux qu'il avoit fait taire tout 
exprés, fes troupes eíloient logées ducótéde 
la montagne, & y auroient pery parle froid, 
s'üs n'y euffent remedié par la grande abon-
dance du bois qu'ils y trouverent. 
Mais le matin il monta plus haut fur cette 
montagne, & en voy a quatre tantaffins & qua-
ireGavaliersá la découverte, qui trouverent 
le chemin fermé par de grands arbres que les 
Mexiquains avolent abbatus de puis peu, & 
mis au travers du chemin, 
. Maiscommcils s'imaginoientquc peut-eftre 
il n'y en avoit pas par tout, ils paílerent plus ou-
treautantqu'ils purent s'avancer, jufquesá ca 
qu'ils rcnconterentálafin untel embarras de 
grands Cedresrcnverfcz lesuns fur les autres, 
qu il leurfut impoffible de paííer plus avant, 
ce qui les obligca de rctourner vers Corte?., & 
raíiurerqu'ileíloit impoffible que les chevaux 
puííent paíferpar ce chemin la. 
, Cortex 
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cortex leur demanda s'ils n'avoient rcn-
contré períbnue: mais commeilsluy répon-
dirent que non , il partit incoutinentavcctou-
tc fa Cavaleric & mi 11c fantaífins, comman-
dant que 1c reík de fon Armée cuftálcfui-
vre avec tout£ la diligence poffible. _ 
De forte qu'avec les gens qu'il avoit menez 
avec luy, ilíc fitfaire che mi n , en oñant les 
arbreá qu'on avoit mis au travers pourempé-
cher fon pafíage, k en cet ordre paíTa Ion Ar-
m é e , fansdauger & lans recevoir aucun dom-
mage, quoy que ce ne fultpas fans peine & fans 
travail. r r c r 
Car il eít certain que fi les Indiens fe fuflent 
trouvcx en cet cndroit-lá pour garder lepaf-
fage, les Efpagnols n'auroient jamáis peupaf-
fer , parce que le chemin ertoit alors fort roau-
vais&diíBcile, au lieu qu'a prefent i l eft raí-
fonnablement large , en forte que les mulets 
qui viennent chargex de marchandifes de Saint 
Jeao de Ulhua, & d c s t e r m í S de fuere, y pal-
fent ordinairement. 
Mais les ¡Vlexiqaains croyoientque ce che-
min eítoit aíles alleurc par les arbres qu'ils 
y avoient mis au travers, & i'ayant ncgli-
gé attendoient les Efpagnols en rale campa-
Car de Tlaxcallan á Medique i l y a trois 
chemins, dont Cortcz choiluleplus mauvais, 
s'imaginaüt ce qui arriva en faite , ou bien 
quclqu'anluy donnaavis> quedececofté-lail 
n'y avoit aucuns ennemis pour fattendreau 
páffáge. 
A la dcfcciite de cette montagne Cortex 
s'ar-
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s'arrefta pour fe repofer, jufques á ce que toute 
Parmée fut aíTembléc pour de'eendre en la píai-
ne, d'oú ils decouvrirent les feux que les enne-
mis faifoient en divers endroit, & tous ceux 
qui lesavoient attendus par ksdeux autres che-
mins, quis'eftoient rallcmblez. pour les atta-
quer entre certains ponts. qu'on a faits pour la 
commodité des voyageurs íür les ruiíícaux qui 
fortent du Lac. 
Mais Ccrtez y ayant envoyé vingt che-
vaux, ilspaííerent tout autravers des Mexi-
cains, eftant íüivis du reüe de l'armée , qui 
en tuerent plulieurs íáns recevoir aucun dom-
mage. 
JLa veue de cette montagne & la plaine qui 
eft au has, nous íirent refuuvcnir de tout ce 
qui s'y eftoit pallé, & nous donna fujet de nous 
cntrctenir, & fitquc noftre palfage fut moins 
íacheux &. moins penible. 
Lapremiere Villeoú nous arrivámessubas 
de la montagne, fut Quahutipec qui depend 
de Tezeuco; ce qui nous fit auífi refouvenir 
quec'eftouprochede láqu'eftoit campee Tar-
mée des Indicns de Culhua, compoíee d'en-
viron cent millehommcs, que les Seigneurs 
de Te/euco avoient envoyés pour combátrc 
Cortez, mais en vain; carfa Cavalerie palia 
tout autravers de leur armee, & fon artilleric 
fit un tel ravage parmy eux qu'ils furent bicn-
toftmis enfuite. 
Atrois lieucs de la, íitr la droite comme 
nous voyagions, nous dccouvttmes Tezcu-
co fur le bord du Lac & hors de la rou-
te , qui neantmoins nous donna matierc 
\ .Tum. L P a r t . E * d'ua 
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d'un grand entrenen de ce qui s'y paila du 
temps de Cortes &des prcmiers Conquerans, 
qui trouverent que c'clloicunc grande Vi l lc , 
& prelque egalle á cellc de Mcxiquc , quoy 
que Cortez. n'y trouvart aucun c reíiÜance. 
Car comino ils'en approchoit > quatre des 
principaux habitaos vinrent á fon armée , 
portant uneverge d'or avec un petit drapeau 
en íigne de paix > diíant qu'ils avoient eftéen-
voyez par leur Seigneur Coacuacoyocin, pour 
Je prier de nc faite point de degaít dans leur 
vi l lc , & en celksqui cftoient aux environs , 
<& luy oflrir fon amitic, le priant qu'il vinít 
loger avec toute fon armée dans la villc de Tcz-
euco, oú il feroit tres bien rqccu. 
Corteí, receut cette nouvelle avec joye, nc-
antmoins craignent qu'il n'y culi quelquetra-
hifon, &íeméfíantdeshabitans de Tczeuco , 
dontil avoit depuis peu renconiré les troupes 
jointesá cel'es des IVlexicains & Culhuacans, 
pourfuivit ion chemin , & vint á Quahutichan 
& Huaxuta, qui cltoicnt alors des fauxbourgs 
de la grande villc de Tezeuco, maisá prefent 
ce ne font que de petits villages íeparez, oú 
on luy fournit & á tous fes gens une grande a-
bondancede vivres. 
Ilyfít renveríer Ies Idolcs» & puis i l entra 
daos la villc, oú on luy avoit preparé unegran-
d e maifon, capable de le loger > avec tous les 
í;fpagno!s, & une partic des indiens qui e-
toicnt avec luy. 
Etparce qu'cn entrant, il nc vid ny fem-
mes ny enfans j i l douta qu'il y avoit de la . 
tra-
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trahiíbn, c'eíl pourquoy ilfit publier dcsdef-
fenfesá peine de la vieátous íes gensde foi-
tir. 
Sur le íbir les Efpagnols eflant monte?, dans 
les galleries de la maifon pour voir la ville, 
aperceurent un grand nombre d'habitans qui 
s'cnfuyoient avec leurs meubles, les uns vcrs 
les montagnes , & les autres vers le bord de 
l'eau, pour fe mettre en bateau, en íi grand' h i -
te qu'il eítoit aiíe de remarquer qu'il y avoit 
dans leur maniere d'agir quelquechofe d'cxtra-
ordinaire* 
11 y avoit du moins vingt mille pctitslba-
tcaux, qu'on appclle des Canots, remplis de 
meubles & de gens qui s'en alloicm: Cortez 
cuíl bien voulu l'empécher; mais la nuit eítoit 
íi proche qu'il luy fut impoffiblc de le pouvoir 
íairc, & encoré moins de reteñirle Seigneur 
de la ville, qui eítoit un des premiers qui s'ér 
toit enfuy á Mcxique. 
La ville de Tcv.eucoeít encoré fameufe au~ 
jourd'huy parmy les Efpagnols, parce qu'elle a 
efté une des premieres, 6t peut-eltre m eme la 
premiere qui a eüé gouvcrnée par un Roy chré-
ticn. 
Car Cortez ayant appris que Coacuacoyo-
ein qui eítoit alors Roy de cette ville-lá &des 
bourgades voilines, s'eftoit enfuy > fit venir 
devant luy píufieurs des habitans quieítoient 
áemcurez , & leur dit , qu'il deliroit qu'un 
jeune Gcncil-homme qui l'avoit accompagne , 
qui eítoit iííu d'une noble maifon du pays, 
& qui avoit eíté depuis baptiíé:, iSc nom -
me Ferdinand comme luy qui eítoit fon 
E a par rain 
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parrain,qui cftoit fiis de Nizavalpicinthi qu'ils 
ayoient tant aymé , fut leur Roy , puis que 
Coacuacoyocin s'eíioit enfuy vers les enne* 
mis j aprcs avoir tué ion propre frcre pour 
-luy oftcr ion bien , á la íbllicitation de 
Quahutímeccin e-nnemy mortcl des Efpa-
gnols: 
Ce ncuveau chreñíen Dom Ferdinand fut 
efleu de cette maniere 5 dont le bruit s'eítant 
efpandu bien loin , pluíieurs des habitans re-
tournerent chezcux pour voir leur nouveau 
Pnnce, de forte qu'cn peu de temps la Ville fut 
auíií peuplée qu'elle l'eíloit auparavant ; & 
comme leshabitanseftoicnt bien iraittexpar les 
Efpagnols, ils kur obeiífoient auffi en tout ee 
qu'ils leur commandoient. 
Dom Ferdinand fut auíTi apres cela toüjours 
ÍKkleauxEfpagnols, dans laguerre qu'ils eu-
rent contre la ville de Mexique, & apprit en 
peu de temps la langue Efpagnole. 
: Peu de temps aprcs les habitans de Quahu-
íichan; Huaxuta& Autenco, íevinrent íbii-
mettre&dcmander pardon aGortcz, s'üs l'a-
voient offenfé en quelque chofe. 
Deuxjours apres que Dom Ferdinand fut 
fait Roy de cette grande ville , & des ter 
ritoires qui en dépendent , qui s'eftendent 
jufques aux frontieres de Tlaxcallan , cer-
tainsGemils-hommesde Huaxuta & Quahu-
tichan le vinrent alícurer que toutes Ies 
forces des Mexicai-ns vcnoient contr'eux , & 
luv dcmander s'il auroit agreable qu'ils fau-
vallcnt leurs femmes, íeurs enfans, & leuts 
•mcublcs aux montagnes; 011 s'ilsles amene-
roienr 
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roient oúil eñoit , parce qu'ils avoient peur 
qu'ils tombaffent entre les mains des enne-
mis. ^ 
Corte?. leur rcpondit m nom du Roy ion 
filleul&fon favor i , & leurdit, qu'ils euílcnt 
bon courage & n'eullent point de peur qu'ils 
donnalíent ordre á Icursfemmesde demeurer, 
& de ne point abandonner leur vílle , mais 
de fe teñir paifiblement dans leurs maiíbn; 
& qu'il eíloit bien ai fe de l'approche des 
ennemis , parce qu'ils - verroient com-
me il les traitteroit , quand i l les auroit 
joinís. 
Les ennemis ne vinrent point á Huaxuta 
comme on avoit crcu : mais Cortea ayant fceu 
ou-ils cftoient, íbrtitpour les allcr combatre 
aveedeux pieces de canon, douze Chevaus, 
deux cens Efpagnols, & plalkurs Indicns de 
Tlaxcallan. 
Ayant joint Ies ennemis il les attaqua vigou-
reufement; mais il y en eutpeudetuez, parce 
qu'ils s'eníuirent vers le bord de l'eaa , & fe 
fauverent en leurs canots: 
Córtez eftant entré de cette maniere en la 
vi l l cde íczeuco , fe detfendit & fes alliex con-
tre toutela puiíTance des Mcxicains, quifai-
foienttoutce qu'ils pouvoient pour fe venger 
de íuy , & de ce nouveau Roy ehreftienqu'il a-
voit eliably. 
Mais Cortez jugeant que ce lieu-la cílok 
Je plus convenabic pour medre fes brigan-
^ns á Pcau > ayant appris qu'on les avoic 
achevez á Tlaxcallan , il y envoya Gonza-
^zdeSaudoualpour Icsfaire apportef: mais-
£ 5 com-
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cornme i l fui fur les frontieres de ceíte Pro-
vincc, ilrencoutrahuit millc hommesqui les 
apportoient par picces fur Ictirs efpaulcs , a-
vec tout ce qai eltoit nccclíaire á leur ap-
pareü. 
lis eftoient efcoríez par vingt- millc hommes 
de guerre, & miile Tememex qui portoicuc 
les vivres. 
Chichimecatetl brave & vaillant Indicn 
& Capitainc de millc hommes , comman-
doit rarricrc-garde & Tupititl 6r Teutc-
catl Gentils-hommes de confideraiion con-
duifoient Tavant garde avee dix mille hom-
mes. 
Les Tamcmcx eftoient placea au millicu 
avccccuxqui ponoieiu l'appareil des brigan-
tins. ^ 
Devant ees deux Capitaines marchoient cent 
Eípagnols & HuitCavaliers, González de San-
doval vcnoiteníuite avec fept Cavaliers, & le 
rcRedei'aimée: 
En cet eftat ils prirentkur marche vers Te-
ieuco, avec. un bruit merveilleux de diverfes 
voix confufes qui crioiem continuellement 
Chreñiens, Chreitiens, TlaxcalIan3Tlaxcallan» 
h Efpagnc. 
Lors qu'ils arriverent á Texeuco , ilsy en-
trcrcntenfortbonordre au ion des tambours, 
descors, &autresfemblablcs inítrumens,s'é-
tant parez auparavant de kurs plus beaux ha-
bits & de leurs bouquets de Iplumes , ce 
-qui mcfitoit d'ertre remarqué pendent fix 
heures que dura leur entree daos la V i l -
1c. 
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Au bruit de Tarrivée de ees troupes & de 
ees brigantins, plulicurs Provinces fe vinrent 
foümettre & offrir leur fervicea Corrcz, les 
mis par la erainte d'éftre ruinex, & les au-
tres par la ha'ine qu'ils pórtoient aux Mexi-
eains , de forte que Cortex eüoit forr non 
feulement par les Efpagnols qu'il avoit, mais 
auíTi ácaufe des Indicos qui ravoicnt joinc, 
& ía Cour n'cftoit pas moins grande á Teieu-
co, que eclie de Montexuma l'cíloii aupara-
vant á Mcsíque. 
Ce fut en cette Ville qu'il fít fes prepara-
tifs pour le íiege de Mexique en grande dii i-
gence, &fe pourveutd'eíchellespour mon-
ter á l'affaut, & de tomes les autres chofes 
neceílaires dont i l avoit befoin pour fon def-
fein. 
Ses brigantins étant montez, i l fít faire un 
canal d'une demi-lieue de long , de douxc 
pieds ou plus de large, & de deux toifes de pto-
tendeur» 
Onfut cinqoante jours a faire cet ouvragc, 
quoy qu'il y euíl quatréceos mille hommesqui 
y travailloicnt jouroellemcot. 
Ce fameux ouvragc a.ct ofcrvé larcnommée 
de la ville de Tezeuco jufques á prefent, quoy 
que le nombre des habitaos tbit fort dimi-
nué & qu'il y en ait bien moins qu'autre-
íbis. 
Ce canal eíknt ache ve, l'on calfeutra Ies 
brigantins avec des cíloupes & da cortón, 
& faute de fuif & d'huiie , ils furent obli-
gex, a ce que difent que!que autheurs , de 
íe íervir de grailíc d ' h o m m c , non que Cor-
E 4 te?, 
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tci leur pcrmifl; de tuer des hommes pour 
cela , mais feulcmént de ceox qui eftoient 
tuex en guerre > & dans les forties que ccux 
de Mexique faifoient tous Ies jours pour em-
pefcher cét ouvrage*: car les índiens qui é-
toient accouñiimez á íacriíkr des hommes, 
les ouvroient &en tiroientlagrailfcaprés leur 
morr. 
Apres que les brigantins furent mis á l'eau, 
Cortcz ñt la reveue de íes gens , & trouva 
neufeens Efpagnol s, dont il y en avoit quarre-
vingts-fix qui eftoient á cheval, & cent dix-
huil qui efteint armez d'arbalelks & harque-
buíes, & tout le refte d'efpces, de poignards, 
de lances & de hallebardes, avec des corfclets, 
& des cortes de maüle. 
i Is avoient auffi trois groíTes pieces de canon 
defer, quinzie petites pieces de canon de fon-
te . & huit censlivresde poudre, avecquan-
titédeboulets, outrecent miUe Indiens, qui 
eftoient tous gens de guerre & attachez á leur 
party. 
Le jour de la Pentecoftc tous les Efpagnols 
fe mirent en campagne en cette plaine qui 
eft au pied de la montagne dont j'ay parlé 
cy-devant, oú Cortez divifa fon armée en 
trois corps , á chacun [defquels i l donna un 
Chef. 
A Fierre de Alvarado qui eftoit le pre-
mier Capitaine, il donna trente chevaux, 
& cent foixantc & dix fantaflins Efpa-
gno!s, deux pieces de canon, & trente mille 
indiens, avec ordre d'aller camper á Tla-
copan. 
AChri-
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A Chriftophede Olid leíecond Capitaine,-
11 donna trente trois chcvaus,. &centdix-hmt 
fantiflins Efpagnols, deux pieces de canon, & 
trente mille Indiens, avec ordre de s'ailer po-
llera Culhuacan. 
A González, de Sandoval qui eftoit le 
troilíeme Capitaine , il donna vint-trois. 
chevaux, & cent íoixante fantaflins Efpa-
gnols , deux pieces de canon , & quarante 
mille Indiens, avec ordre de choilir& de s'ai-
ler pofter dans le lieu qu'il trouveroit plus á 
propos» 
l lmi t en chaqué brigamin unepiece de'ca-
non , lix harque bufes ;& vingt-trois Efpagnols 
ehoiíis exprés, avec un Capitaine en chacón, 
& luy s'cnfit le General» 
Ce qui üt que . quelques-uns des princi-
paux de ion armée qui alloient par rerre, 
commenecrent á murmurer, peníant qu'il 
y avoit plus de danger oú ils eftoient ; c'cíi 
pourquoy ils le prierent de marcher avec le 
corps de bataille > & de ne fe meare poinc 
furfeau. 
Mais Cortea n'eutpoint d'egard a ce qu'ils 
difoien t car quoy qu'il. y culi plus de danger 
fur la terre que.fur i'eau , i l eftoit pourtant 
plus á propos d'avoir foin de la guerre fur' 
l'eau que íur, lá terre ,,„ parce que; les - gens 
dtoient accouliumez á cclle-cy, & non pas-
ál'autre. 
De plus il efperoít quepar le moyen de fes 
vaiííeaux , i l fe rendroit maifhe de Mexi-
que ; & i l s'eu íervit aufli pour brufler la. 
gk^-part des caoats de la villc , & tint le,. 
E..f.. , ieüe 
i o d Nouvelle Relation 
rcfte íi ferré qu'ils furent inútiles aux M c -
xicaias; de forte qu'avec ees dotae brigan-
tins , i ü n c o r n m o d a auiant ou plus fes euue-
mis par eau, que le relie de fon a rmée par 
ierre» 
Touscesprcparatifs pour le ílege de M c x i -
que, tantpar eau que par ierre, avec plus de 
cent mil le Indiens , íkns compter les Eípa-
gnols & íes douze brigántins , furent faits en 
cettevillede T c i e u c o ; ce qui monftre luñi -
lamment combien elle eltoit grande & puií^ 
' f i n te en ce tcmps-lá^uisqu 'e l le p o u v o i t í b u t -
nir ioi>tes les choíes ncceííaires á tant de 
gens. 
Elle nous donna auffi a í lésdc matierepour 
nous entrétenir , pendant que nousvoyagions 
tór ie grand chemiu de la vi l le de M e x i -
quc. 
Car apres avoir coní lderé Teftendue & la 
grandeur qu'avoit cu autrefoiscetteville, nous 
ellions ellonnez de voirque ce n'eftoic plus á 
prefent qu'un petit Gouvcrncment , o ú reíide 
ordinairement un Gouverneur Efpagnol en-
v o y é d ' E f p a g n e , dont le pouvoir s 'eílendjuf-
ques aux frontieres de Tlaxcallan & Quacocin-
g o , & fur la plus-part despetits bourgs & v i i -
lages de la plaine , qui quoy qu'ils ful'ícnt au-
írefois í o i s f o u s u n R o y , ne pourroicnt rendre 
ÍOUS eníemble á prefent plus, de mi l lc ducats. 
par an au Gouverneur, 
Dans Tezeuco mcfme i l n'y a pas aujour« 
d'huy plus de cent Efpagnols á trois cens I n -
diens qui y habitcnt, dou í les richeíTes viea-
í i cn tdcs hctbeSiS: d c s ü l a d c s de leurs jardins,. 
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qu'ils envoyenttous leurs jours dans leers Ca-
nots pour les vendré á Mexique. 
lis retirent aulíi quelque argent de leurs Cc-
dres qu'ils y tranfportent pour fervir auxbaí l i -
mens: mais ils ont elle beaucoup ruinez par 
les Efpagnols qui en ont fait une grande pro-
fufion á baílir. leurs fuperbes mai íbns i en 
forte q ue Coitez íeul fut aecuíé par Pamphile 
de Narvaez, d'avoir employé fept mil lc pou-
tres de Cedrcs dans le batlunent de fa mai-
fon. 
I I y avoit autrefois á Tezeuco des ver-
ge rs oú i l y avoit plus de millearbrcsde Cc-
drestour autour qui leur fervoient de clortu-
re , dont il y en avoit quclqucs-uns de fii 
vingts pieds de hauteur &. douze de g ro í i eu r ; 
mais á prefent i l i r y a pas cinquante Ce-
dres dans les plus couílderables de ees ver-
gers. 
A u bout de cette plainenons pafíarnes pac 
Alexicalcingo quieltoit autretois une grande 
v i l le ; mais a prefent i l n'y a pas plus de cene 
habitaos; Et de la uoüs vínmes á . G u e ü a v a c 
qui eíl un petit village, mais fort agrcable, 
á c au í ede i'ombrage dcs-aibrcs fruitiers, des 
jardins , & des bclles maiíbns que. les habi-
tansde Mexique y ont íaii ballir pour leur rc-
creation, eftant feitué au pied de la chauflée 
qui va depuis ce bourg au traversdu lac juf-
ques á environ deux licué;» & demic de M e -
xique. 
En, cette maniere nous entrames dans cette 
bel le & famcufe V'illc !c troifiéme jour d*Oc-
tQhm.. i 6z f . pafíaíitíoat a u í r a v e r s , juíques: 
£ 6. i c e 
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* ce que nous arrivárnes á une maiíbn de 
Plaiíance qui eft lituéc entre des jardins dans 
chemin qui va á Chapultepec , qu'on ap-
pelle Saint-lacinthe, qui appartient aux Ja-
cobin de Manillc > oú nous fumes traitez 
magnifiqucment , & y demcurámcs jufques 
apres Noel , qui eíloic le temps que nous 
devions nous embarquer une íeconde fois á 
Acapulco , qui eft á quat re vingts licúes de 
Mexique fur la mer du Sud, pour aller á Ma-
nillc qui eíl la Ville capitale des Ifles Philip-
pincs. 
C H A P I T R E X I V . 
Difcription déla grande & fameufe ville de 
Mexique 3 comme elle ejloit au temps 
paffé €r comme elle eft a prefenty & par-
ticulieremeñt de Cejlat ou elle ejloit en 
Vannée 16%^. 
C *Aeííe'avec beaucoup de prudence h. de precaution que ¡es Religieus & les Jefui-
tes de Manillc & des Ifles Phiüppines , ont 
acquis des maifons & des jardins proche de 
Mexique , pour yrecevoir les Miífionnaircs 
<|.ui palícnt tous lesans d'Eípagncen cesquar-
ticrs la. 
Car fi apres cela ils ne rencontroient quel-
quelieu commodeouils pcuíícnt fe repofer, 
& íe remeteré des fatigues d un íi long vo-
yage , & qu'on lesrenferniaft d'abord^dans 
ks Couvens de Mexique pour obferver 
la 
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la rigueur de leur regle, ileíi4certain qu'ils fe 
repentiroient bicn-toít de leur premier def-
f e in , & ils auróient bien de la peine á paíFer 
plus avant pour fe haxarder encoré á fairc un 
fecond voyagefur la mcrdu Sud, & ils ayme-
roient mieux retourner en Efpagne, ou demeu-
rer en qiaelque endroit de rAmeriqoe . c ó r a -
me UQus fifmes. fecretcment. cinq, de mes 
compagnons & raoy, qaoy que ce fuft cpntre 
lá v o í o r u é d e noftre Süperieur Calvo , & de 
ceux qui avoient pris le íbin de noí l rc con-
duite. 
C'eft pourquoy afín que tous ceux qui y 
viennent d'Efpagne pour s'embarquer apres 1 
Acapulqo pour aller aux Phüippines > pui í -
ícpt receyoirle íbulage.ment ^ & Ic rafraichif-
í ement qui leur eft neceíraire & convenab leá 
leur profcíTion, pendant le fcjourqu'ils font 
dans r.:\incriquc ; & que ceux qui demeurent 
dans la Vil le de Mexique , qui porteru ton-
jours envié á ceux qui paííent en Alie ,., ne 
leur faíFeni: point perdre courage > les R c l i -
gieux & ¡es Jefuites onr acrqujs des mgifons 
de plaiíaflcc pour .Icucs Miffionnaires » qui 
ne dependent point des Superieurs de ¡eurs 
Ordres á Mexique ; mais feuiement desPro-
vinciaux qui font aux Fhijippines , qui y 
envoyent des Vicaircs pour gouvcrner les 
Rcligicux & taire entretcnir ees Mai lbns-
la. 
Cettc maifon appcUcc Saint-jacinthe ap-
partcnoit aux Rcíigicux de Saint- Dominique, 
o ú T o n nousmena, & oü nous denieurámcs 
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de tout ce qui pouvok íérvir a nos recrea-
tions ordinaires , & nous donner courage 
d'cntrcprcndre encoré un íceond voyage par 
mer. 
Les jardins qui dependoient de ceííe mai-
fon comenoient environ quinze arpeos de ier-
r e , parcagezpardebeí les aUéesombragéesdc 
' c i t rónniers h d'orangers , o ú nous avióos des 
• grenades, de figues & des railins en quaiui-
t c , a veo les Ananas, les Sapotees, Chico ía-
poites j & lous Icsautrcs fruicls qui fe trouvent 
á M'exique. 
Les herbes, les falades & les cardons d 'E-
fpagne que Ton vendoit , apportoient un grand 
revcnuious les ans: car tous les jours on en 
envoyoil une charette chargée au marché de 
la Vil lede Mex iquc , non en certaines (aiíons» 
comme en Anglcierre cSt en d'autres cudroits 
deTEuropc, mais en tout íemps& entontes 
í a i foos : car daos THyvcr &dans l 'Elié i ln 'y a 
point de difference de chaud & de fro'id, de 
gelées & de neiges comme en ees ijais-cyr 
mais une m c í m c tempcratui e regne toute Tan-
n é e , l ' H y ver n'eftaní different d'avec í' Efté que 
que par les pluyes, & non par la rigueur da 
froid. 
Nous joüiíTions de ees deliecs au dehorsde 
la mal f o n ; mais au dedans nous eítions traites 
avec tomes fortes de poi í lbnsde viandes; & 
ce qui nous cl lonnoit le plus e í lo i t la grande a-
jjondance des c o n ñ t u r c s , *& particulicrcmcni: 
desconferves dont On avoitfair proviíion ponr 
nous: car pendaofeqoe aous y demeurámes.o., 
Ian ,EOUS appottoit áchacua tousles lundis ma-
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tin une demi-douzaine de bocttcs de cotignac^ 
& de coaferves d'autres fruits ? faos les bií-
cuits , pour nous íortifier l'eftomac le mariu 
& duraat tout le j o u r ; car nous irouvions que 
nos eltomacs eftoicnt tout autresen cepais - lá 
qu'en Efpagne , puis qu'en Eípagne & dans les 
auíres panics deTb urope , on n'a pas befoin 
de manger eutre íes repas, & mefmes pendant 
vingt-quaíre h cures aprés qu 'ün aura fak bonne 
chere. 
Mais á Mexiquc , & en pluíicurs autres cn-
droit de 1'Amcnquc > nous remarquámes que 
deux cu troisheures aprés avoir faltan repas, 
oú r o n nous avoir fervy trois OÜ quatreplats 
de mouton, deboeuf, de vean » dechevreau, 
d e c o q s d ' í n d e , &d'autre gibicr , noli re e í to -
macn'cn pouvoit plus de íbibleíTe , Ik eíloií 
preíl á íomber en défaillance , de forte que 
nous nous trouvions obligcz de I cntretenir 
de le tb r t iñe r , ou par un verre de chocolate,oa 
par un morceau d e c o n í c r v e ou de biícuit , ce 
qui faifoit qu'on nous en donnoit une íi grande 
quant i té . 
Cela mefembloiteftrange jd'autantplosque 
Ies viandes, á la referve du boeuf , me paroif-
íoientauffi grafíes & fuceulentes quecellesdc 
FEurope, de forte que pour me íatistairc je 
m'adrcíiay á un Medecin , qui pour me tircr 
du doute oúj 'c í lo is , me répondk que ,quoy que 
la viande que nous mangions fuft auíii belle 
que celle d 'Eípagne , neantmoins i l s'ea 
foiloit beaucoup qu'cile ful l auiíi proprepour 
te nourriture que celle de par d e p , á cauíe des. 
gaílaiagcs. qui, tbat plus f t c ^ <& n ' o o í pas tes-, 
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changemens du Printemps; comme ceuxde 
1 turupe, ce qui íaitquel'herbe en eftcour-
^e, & fefletritbicn-toft. 
Secondementque le climatde cesquartiers-
ia avoit cette proprieté de produire de bon-
nes chofes en apparence, mais de donner pea 
de fubrtance qui fuíbcapable de nourrir s que 
comme cela íé remarquoit dans les viandes 
que nous mangions, lamefme chote íerrou-
voit aafli dans tous lesfruits r qui font Fon" 
oeaux I voir» & tres agreables au gouft, mais 
ae peu de vertu ou de nourritusc au dedans, de-
forte qu'il n'y en a pas la moitié de ce qui íe 
írouve dans lesCameafe d'Hfpagns , ou les 
pommesde renette de la Province de Kcnt en 
Angkterre. 
Comme ily a de la tromperie dans l'appa-
rence exterieure des viandes & des fruits, i l 
s'en troüveauffi parmy les gens quiy font Hex 
& ellevez, qui monltrem un bel exiericur au 
dehors, mais qui font au dedans pleins de trom-
perie & de diffimuiation , 
Auíiíay-jeoui diré diverfes fois aux Efp&r 
gnols, que ce fut ía reíponfe que fit noftre Rei-
ne Elizabetáquelques unsquilui avoient pre-
fenté des fruits de l ' Amerique , qu'üfaÜoitaf-
íeurément que dans les lieux oú ces fruitscroifí-
foiem ainíi , que les femmes y fuífent volar 
gcS j , & les homraes d'un naturel caché.&dií? 
limóle. 
M ais je laiíTea parí la recherche des autres 
raifons qu'on pourroit troaver íkrcefojet, & 
me comente d'écrirc ce que j'ay remarqué par 
|^3.€iic-nc.ejr qü'iIfe.,.troa¥e.pcii. de nDumiturs 
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dans la grande diverfité des viandes dont on 
fe nourrit en ees pais-lá , oúá tout moment 
nollre eftomac demandoit quelquc forte d'ali-
ment pour s'entretenir. 
C'eíl pourquoy aufíi Ton nous donnoit 
tant de Confctves & d'autres delicateífe ; & 
l'on ne nous refufoit aucune oecaíion de 
nousaller promener dans la Ville de Mexi-
que , qui n'eftoit qu'á une licué de noftrc 
maifon. 
Ge nous eRoit une promenade bien agrea-
ble de partir le matin , & d'employer toute 
la journée dans la Vil le , & puis nous retirer 
au íbirchez nous, marchanttoújoursfousdes 
arcados de pícrre, qui íbuílienncnt un aeque-
duc de trois milles de longucur , quiconduit 
i'eaudepuis Chapultepec jufques dans la V i l -
le de Mexique, dont je veux faire la deferi-
ption: G'eft pourquoy j e prie morí le&eurde 
prendre en bonnepart tout ce que j'enayap-
prispendanteinp mois, tant de l'eítat oú el-
le eftoit autrefois, que de celuy oú elle eft á 
prefent. 
La íituation de cette Ville eft á peu pres fem-
blable á ccllcde Veniíe, ne di tí ere qu'en ce 
que Veniíe eft baftie fur la mer, & Mexique íur 
un lacqui paroift eftre feul, quoyqu'il y en 
ait deux, dont Tun eft une eau dormante & tran-
quil le , & l'autre a flux & reflux felón le vene 
quifouíte. ' 
C H A -
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Defcription du L a c de Mexique, & des dif-
ferentes eaux dom i l eft compofe, avec des 
circenjianus remar quables [urce fujet. 
LA partie qui eft tranquillo, eft une eau dou-ce qui eft bonne & laine , & qui donne 
quantité de petits poifíons : rnais cellc qui a 
flux & reflux eft une eau falée & amere, & qui 
nedonuc aucune forte de poiíTon grand oupe-
L'éau douce eft plus haute que l'autre, & 
íombededans, fans retourneren arriere, com-
mc quelque-uns fe font imaginé. 
. Ce Lac íalé contient fept lieuesde long& 
autantdelarge , &a plusde ving;t-deux licúes 
de circuit 5 le Lac d'eau douce en contient bien 
autant j de forte que tout 1c Lac a bien cinquan-
íe lieuesde íour. 
\\ y a diverfes opinions éntrelesEfpagnois 
touchant ees eaux, & les íburecs d'oú el les 
viennent.Quelques-uns tiennent qu'clles n'ont 
qu'ime melme fource, qui vient d'unegrande 
&haotc montagne litue'eau Sud-Üucll á la veue 
de Mexique , & que [ce qui fait qu'une par-
tie du Lac eft fale , eft que le fonds ou la 
terre qui eft fous l'eau eft toute pleine de 
fel. 
Mais foit que cette opinión foit vetitable 
ou faulíc, i l eft pourtant vray, & je le puis 
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témoigner pour en avoir ven l'cxpcriencc, 
qu'on enfait tous les jours beaucaup de íc l , 
qui fait panie du commerce de cette Ville 
dans les autres endroitsde la Province; mé-
mesde celuy qui fe fait aux liles Philippmcs, 
oú l'on en traníporte aufíi quantité tous les 
ans. 
Quclqucs autres dilent que ce Lac a deux 
fourecs^que l'eau douce fort de cette montagne 
qui eft au Sud-Oueft de Mexique; & que l'eau 
laléc vient de certaines montagne fort t bau-
res qui font plus au Nord-Oueft. Mais lis ne 
rendent aucune raifondelafalurede l'eau, íi 
ce n'eft l'aguation qu'elle fait par fon flux 
& reflux , qui ne fe fai't pas par la regle 
des mareescomme en lamer y maisíeulement 
par le íoufflc des vents, qui rendent ce Lac 
quelqucfois aufíi orageux qui la mer mefme ; 
& produiíent dans íes eaux une qualité falée. 
Mais fi cela eftoit vray, pourquoy ees vents 
ne produiroient-ils pas le mcímc eftet dans 
le Lac d'eau douce ? Ainfijecroy plutoftque 
fi elle fort d'une autres foucce quedecclledc 
l'eau douce, que la falure vient de quel-
ques tertcs minerales & falces qui fe trou-
vent dans les montagnes , au travers def-
quelies cette eau palle en detcendant , & 
íe charge da fel qu'elle a fonda dans fa 
courfe. 
Car par expericnce j'ay vcula mefme cho-
fe en la Province de Guatimala > oú prochc 
d'une Ville appelléc Amatitlan • ily a un Lac 
d'eau dormante, qui n'eft pas tout^á fait dou-
ce 5 mais un peu lalée, qui fort d'une mon-
tagne 
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tagne bruflante, oud'un Volean , dont le fcu 
procede des mines de foufrc qui font au de-
dans; d'oú fortenc auffi proche de la mcírnc 
Ville deux ou trois íontainedranc cau extré-
meme nt chaudc, oú pluficurs perfonnecs vien-
nent le baigner, ees bains ayant acquisla re-
putation d'cllrc fort fains pour tous ceux qui 
ont befoin des eaux foufrécs, celles-cy paílent 
au travers d'une mine defou iírc,& ncammoins 
le lac qui fort de la mcímc montagne, elld'u-
.nctelle proprieté qu'il rend laterre íaléc aux 
environs, ce qui fait que tous les matins le peu-
ple va recueiller le íel qui fe trouve au bord 
de l'eau, comme fi c'elloit de ia gclee blan-
cbe. 
Mais en troiíiéme lieu Í 11 y en a d'autres qui 
penfent que cette partie du lac de Mexique qui 
cílfalee, vicntde la mer du Nord & paílc au 
travers de laterrej & qu'encorc que les-ruif-
íeaux qui viennent de la mer perdent leur falu-
reau travers de la terre , que celle-cy neant-
moinsenpeut garder une partie, ácaufedela 
quantitédes mineraux qui font en ees quartiers-
lá , ou-des grandes concavitez, de ees monta-
gnes qui íontfort creufes audedan^i-eomme 
i'cxperience fáit voir par les tremblemcns de 
terre qui y font-beaucoup plus frequcntqu'cn 
Europc, á caufe des vents qei fe renferment 
dans cesconcavitez , &font tremblcr la terre 
pour en lortir 5 de forte que ees valles ouvertu-
res nc lálífarit point de lieuá l'eau pour s'ad-
doucir en paíTant aia travers de la terre , elle 
fetient íoü)ours le fel qn'elle a apporté de. la 
rner. 
Mais 
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Mais quelle qu'en puiíle eflre la; veritable 
raifon , i l eft certain qu'il n'y a point de lac 
qu'ou loache qui foic femblablc á celay-cy, 
d'unc eau douce, ¿cd^neeaula lée , dontunc 
partie produitdupoiílbn , ^ fau t re point du 
tout. 
I I y avoit autrefoisenviron quatrc-vingts V i l -
Ies íituées tout autour de ce Lac, quclques-unes 
decinqmille familles, & quelques autres de 
plus de dix millc, entre Icíquelles eüoit Tezeu-
co, qui commej'ay deja ditnecedoit point á 
la Viliede Mexique 
Mais dansle tempsqaej'y eílois, i l ypou-
voit-avoir environ trente bourgs & villages, 
doiit le plus grand n'cftoit pas de cinq cens 
maifons au plus, tant d'Eípagnols que d'ín 
diens, les Efpagnols les ayant 1¡ mal trakez, 
qu'ils ont preíque aneanti cette pauvre na* 
íion. 
De forte qu'environ deux ans avant que je 
partiíTedecespaís-iá, en 1635. & 1636, Ton 
in'aííeura qu'il efloitperi un mi ilion d'indicns, 
dans un travail que les Eípagnols avoient fait 
pour détourncr de la Vüle l'eau du Lac, -en 
faifant un chemin au travers des montagnes, 
pour eviter les inondations oú elle eltoic fu-
jette, & particuliercment á caufe qu'en Tan-
née 1634. les eaux momerent íi haut, qu'el-
les ruinerent une grande partie de la V i l -
Je, & entreretit mefme 'dans les Egliícs ba-
üies dans les licux les plus eílevez / en forte 
que les habitans eñoient obligez de fe fer-
vir de canots pour alíerd'une maiíon l l'au-
ír<e. 
L a 
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La plufpartdes índiensqui demeuroient au-
tour du Lac furciu employcT, á s'oppofer ácet 
element , ce qui ruina la plus grande parné 
de ees BourRS & Villages qui elloient íuucz 
autour de ce L a c , qui par le moyeo de ce grand 
buvrage elt á picfeoi eíloigué des maifons de la 
Villc , ayant fon couis par un autreendroit, 
quoy qu'on crull que cela ne dureroit past 
mais qu'il reprendroit fonancisn paffagevers 
Mexique, 
C H A P I T R E X V I . 
Difcriptiun du Palais de MontezMma, de fes 
armes 5 de fes meubles, de fesfemmes , de 
fes Ojficiers, de leur diferentes fonBionsy 
des diverefes ¡peces d^animanx qui y eftoient 
nourris 3 de fes jardins 3 de fon Arcenal^ & 
autres -particularitez,. 
>N tient qu'ála premierefoisque Cortea 
_ 'entradanscette Ville , i ly avoúbienqua-
íre vingí mille maiíbns. 
L e Palaisde Montexuma eñoit fort grand 
& magnifique , quon appclloit Tcpac en la 
langue Indicnne, oú il y avoit vingt Portes 
qui avoicnt leurs iílues dans les rúes de la 
Ville. 
11 y avoit aufll trois cours, & une fort belle 
fontaineau miheude plufieurs falles, & cent 
chambres de vingt-trois & trente pieds de 
long, cens bains & ctuves El quoy que dans 
ÍOUS 
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tousccs Ouvrages i l o'y euft pointde c í o u s , ils 
ne lailiü-.cnt pourtant pas d'cílre fetmes & bien 
folides. 
Les murailks ertoicnt faites de máíTonnerie 
& enrichics de marbre de Jafpe, &d 'unc au-
tre pierre noire avec des veines de certaines 
pierres rouges lemblablesá desrubis qui ren-
doient un tort beau luftre. 
Les tois eíloient faiís de planches , & cu-
r ieuíement parquets de Cedres, de Ciprés & 
de Sapins. Les chambres e í lo ientaof l ipeintes , 
& tapiírecs de tapiflerics de c o t t o n , depoi l de 
lapin , & de plumages. 
¡I n'y avoit que les litsqui ne repondoient 
pas á cette magnificence , car ils eíloient peu 
coní iderables , & tclsqueceux d o n t í e í e r v e n t 
encoré aujourd'huy les plus riches índiens ;car 
ce n 'e í lo ient quedes mantése í lendues fur des 
mt tes , o u í ü r d u t b i n , ou bien des nattes t ou -
tes ículcs. 
11 y avoit mi lie femmes qui denieuroient 
en ce Palais 5 quclqucs-uns me mes dilent qu'il 
yenavoit t rois m i l i e , en comtant les demoi-
íe l les , les fervantes, & les eíclaves tout cn-
fcmble : Mais la plus-parí eí loient des filies 
dcspnncipaux Indiens, dont Montc/Aunapre-
noupour luy ccllcs qui luy pla i ío ient , & don-
noit lesautresaux C e n t ü s - h o m m e s qui lefer-
voient. 
Les Efpagnols diícnt qu ' i l avoit cent c in-
quante fe mine groíícs tout á la fois , qui or-
dinairement prenoientdes medecines pourfai-
re perir leurfruit , parce quVlIcs fgavoient 
ils n'heriteroient point du Royaume ••> & 
ees 
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cesfemmes en avoient plufícurs vieilles pour 
lesgarder; car il n'eítüic permis áaucun hom-
medelesvoir» 
Outre ceTcpac, qui fignifie un Palais, Mon-
tczuma avoit encoré une autrc inaiíon dans la 
Ville de Mexique , en laquelle i l y avoit 
píuíieurs logcmens fort commodcs, & de bel-
les galleries bafties fur des pilliers de Jafpe 
qui regardoient fur un beau Jardín , dans 
lequel i l y avoit pour 1c moins douze e-
í h n g s , dont les uns eftoi ent d'eau íalée pour 
les oyíeaux de mer, & les autres d'eau dou-
ce pour les oyfeaux des rivicres & des lacs, 
avec des cfclulcs pour les vuider & les rem-
plirquandou vouloit, pour entretenir la net-
teté du plu inage de ees oyfeaux par 1 a purete de 
Feau oú ils fe baignoient. 
Ces oyfeaux eíloienten fí gtand nombre, 
qu'á grand' peine ces eftangs les pouvoient con-
tcnir; & il y en avoit de tant d'efpeces difíe-
rent.es > & de íidivers plumages, que les Efpa-
gnols ne les pouvoient reconnoiftre pour la 
plus-part, n'enayant jamáis veude femblables 
ailleur. 
11 y avoit plus de trois cens perfounes de-
íiine'es pour le fervicc de cette maiíbn , qui 
avoient chacun un empioy diflerent autour 
de ces oyfeaux; les uns avoient le foin de 
ncitoyet les eftangs ; les autres de pécher 
du poiílon pour leur donner á mangerj 
d'autres leur donnoient de la viande ; & 
á chaqué efpece on leur donnoit la mefme 
forte de mangcailíe qu'ils avoient accoufíu-
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me de prcndre á la campagnc ou dans les r i -
vicres. 
Quelques-unsavoient aufil le foindencttoycr 
leur plumagei d'autres de pi endre garde'á leurs 
ceufs & de les rnettre á.couvcr; mais leur prin-
cipale charge eftoit de les plumer en leur temps 
& d'en ferrér la plume : car on en faifoit de 
riches mantés , des tapiíleries, des bouquets 
de plumes, & plulieurs autres ouvragesmeílex 
d'or & d'argent. 
Montezuma avoit encoré une autrc maifon 
dans la ville de Mcxique,tout exprés pour I'cn-
tretien des oyfeaux qui vivent de proye & de 
rapiñe. 
En cette maifon il y avoit píuíieurs falles & 
chambres hautes, oú fon nourriíibit des nains 
des boíTus , & femblable perfonnes contre-
faiíes, des deux fexes, ádedivers ages 5 a-
vec ceux qui naiííoíent de coulcur blanche, 
ce^  qui arrivoit peu fouvcni s il y en avoit 
mémes qui eílropioient leurs eníans, ou les 
rendoient difformes en na i í íen t , aíin qu'ils 
fuíTent menez á la maifon du Roy ? & fer-, 
viíTent á monftrer Ta grandeur par leur dif-
formité. 
Dans Ies falles bailes de cette maiíbn i l y 
avoit dcscages pour les Oyfeaux de proyts de 
tomes fortes d'efpeces, commefaucons, cf-
perviers, milans, & autres femblables oy-
feaux qui vivent de rapiñe, & parmy les fau-
cons & efperviers, i l y en avoit de plus de dou-
ze efpecesdifferentes. 
Outre trois cens hommes qui fervoienr en 
cette maifon, ily avoit encoré pour le moins 
hTofn . l .Par t . , F m i lie 
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millc fauconniers & chaílcurs, á qui on diílri-
buoittous les jours cinq cens coqs-d'lndepour 
Icur uourriture. 
Les Chaílcurs y cíloient nourris, parce que 
fonygardoit aufli les bclks fauvages dans les 
falles bañes ende grandescagesde bois, oú il 
y avoit dcslions, des tygrcs, desours, & des 
íoups. 
Enfin i l y avoit de toures fortes de beftes á 
, qúatre pieds , afín que Montezuma pút diré 
que rien ne luy manquoit en la maifon i & on 
les nourriífoit tous les jours avee des coqs-
d ' índe, desdaims, dcschiens, &femblables 
animan x. 
Dans une autre falle il y avoir encoré de 
grands vaiíTeaux de terre, les uns remplis d'eau, 
& les autres pleins de terre, oú il y avoit des 
coulquvres grolfes comme lacuiííc d'un hom-
mc, desviperes; des crocodiles, qu'il appel-
lent caymans, de vingt piedsde long, outre 
pluíieurs efpeces de lezards , & autres beftes 
vcnimcufcsquifctrouveut dans l'eau & íür la 
ierre. 
lis nourriíToient ees couleuvrcs , & ees 
autres animaux veneneux du fang deshom-
mes qu'on avoit facrifiez : d'autres difent 
qu'on leur donnoit de lachair humainc, dont 
les grands lezard , & les caymans fon fort 
friands. 
Mais ce qui faifoit un fpedacle d'horreur, 
cíloit de voir roecupation ordinairede ees Of-
ticiers autour de ees bclles ; le fang efpandu 
comme en forme de gelée fur le planchee de 
, ees chambres , qui fentoiení auífi mauvais 
qu'une 
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qu'une boucherie oú ron toe Ies boeufs; d'cn-
tendrelerugiíTementdeslions, le íiflementé-
pouvantable des coleuvres & des viperes, le • 
trifte hcurlement des ours des tygres & desr 
loups, quánd ils avoient faim&demandoient 
ámanger. 
C'eftoit neantmoins dans ce Heu , qui du-
rant la nuit reirembloit á l'enfer & á une de-
meurede demons, que ce Princepayen faifoit 
fes devotions» & alloit tous les jours faire fes 
prieres á fes Dieux. 
Car prochede cette falle, i l y en avoit une 
autre de cent cinquantc pieds de long, & tren-
te de large, oú i l y avoit une Chapclle, dont 
la voute eftoit couverte d'or & d'argcnt ea 
feüille, enrichie d'un grand nombre de pedes 
& pierres precieufes, comme agates» corna-
lines , efmeraudes > rubis, & divers autres 
joyaux. 
Cecy eftoit l'Oratoirc oú Montezüma faifoit 
fes prieres durant la nuit, & oú le Diable luy 
tendoit fes réponfes, dignes d'eítre proferées 
parmy les cris horribles de tant de beíles epou-
vantables,qui formoienten celieu-lá la veri-
table reprefentationde l'enfer. 
I l avoit auífi fon Arcenal, qui eftoitmuny 
d'une grande quantitede toutes fortes d'armes 
dont ils fe fervoient dans leurs guerres, comme 
ares, fleches, frondes, lances, dards, maííues, 
c'pees > boucliers , & rondadles qui eftoient de 
bois doré & couverts de cuir. 
Le bois dont ils faifoient leurs armes & leurs 
rondaches eftoit fort dur ; & ils enchaf-
Ibient au bout de leurs fleches un petit 
F 2 mor-
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morecaude caillou pointu, ou unepieced'os 
de poifíbn appellé Libija qui eftoit li venimeux, 
que li quelqu'un en ertoit Wefíe, & que la pointc 
demeuraft dans la playc, elle devenoit preíque 
incurable. 
JLcurs efpées cftoicnt de bois * & Icítran-
chant d'un caillou joint ou enchaílc' dans un 
bailón > avec quoy ils coupoient des lances, 
& abatoient la telle d'un chcval d'un ícül 
coup , & mefines cntamoient le fer , ce qui 
íemblcroit eíire une chofe impoífible & in-
croya'blc 
Ccs cailloux eíloient joinís au bois avec 
une céname colle faite d'unc racinc qu'on 
iiomme Zacolt, &de Tuxalli qui cll une ma-
niere de gros fablon , dont ils faiíbicnt une 
corapolition, qu'ils paitriíloicnt avec du íang 
de chauvefouris& autres íemblablcs animaux, 
ce qui faiíuit une colle íi forte qu'elle nc fe 
fendoit preíque jamáis apresqu'elle eílou une 
fois appliquéc. 
Mais ouire ees maiíons, c'eíl une chofe 
ctonnante combien ilen avoit d'autres, íeule-
ment pour ion plalñr h pour s'y allcr diver-
tir , qui eíloient erabellies de jardins d'her-
bes medecinales, de fleurs, & d'arbres t iui-
tiers. 
Jl y en avoit un entr'autres, dans lequel i ! y 
avoit plus de mille períbnnagcs qu'on avoit 
faits artiñciéllcment de feüillcs & de fleurs; & 
Montezuma avoit deffendu qu'il y culi au-
cunes herbes potageres, ou qu'on peu 11 ven-
dré au marché , parce, diíbit-il, que cela 
.ciloitindcccnt aux Princes&aux Roys d'avok 
paí-
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parmy kurs plaifírs des chofes doní on tiraíl 
dulucre, parce que cela n'appartcnoitqu'aux 
niarchands, 
Ilavoit pourtant desvergers hors déla villc 
plantcz d'arbrcs fruitiers \ comme aufll des 
maifons de plailancc dans les bois , environ-
nées d'cau, & crabellics de footaines , de ca-
naax) & d'eílangs. pleins dediverfes eípeces 
de poiílbn ••, des bois pleins de ccrís, de daims, 
•de lievres, de renards, de loops, & fembla-
blcs auimaux, oú il s'aliok divertir quclque-
tois, comme aofli les principaus Seigneurs 
de Mexiquc. 11 avoit un íl grand nombre de 
ees maifons-lá , qu'ily a peude Roysqui en 
ayant autant. 
Sa Garde ordiñake ettoit de fix cens Gentils-
hommes, quiavoient chacun trois cu quatre 
ícrvitcurs >. & quelques uns nacfmes plus, fe-
lón leur qualité, de fortes qu'i! y avok tou-
jours trois millo hommes qui lüivoient fa 
Cour, ou ils cítoicnt nourrisdes viandes qu'on 
defísrvoit de deíTus fa table-
En ce tcmps-lá il y avoit dans l'Empire 
de Mexiquc trois mille Seigncurs de vilies, 
qui avoient chacun divers vaíTeaux qui 
relevoient d'eux j mais pardcíTus tous il y en 
avoit trente, qui pouvoicnt bien mettre fur 
pied chacun une arme'e de cent mille hom-
mes. 
Tous ees Seigncur venoicnt demcurer a 
la ville de Mexique un certain temps de 
l'anne'e , & n'oíoient en fortir fans la per-
miflion de l'Empereur ; & meímes il falloit 
qu'á leur departde la Cour, ils y lailíaííent 
F 3 un 
126 Nouvelle ReUtion 
?inde leurenfans, oude leurs freres en ofla-
ge , pour affeurance de leur íidelité, á caufe 
ikquoy ils eftoient obligex d'avoir chacun une 
jnaifondanslavillc de Mexique , cequiren-
doit la Cour de Montezuma tres conlidera-
ble* 
Deplus ilne de'penfok ríen pour le baíliment 
de toutes fes maifons: Car i l y avoit de cer-
taines villes qui au lieu de payer un tribuí com-
me lesautres, eftoient obligées de baftir & ra-
commoder fes maifonsáleurs propres coufts 
<& depens, de fournir tous les ouvriers qui y 
clloient ncceííaires, qui portoient fur leur dos, 
ou fur les traineaux, la pierre> lachaux, le 
bois, l'eau, &tous lesautres materiaux ne-
ceílaires. , 
lis eftoient encoré obligexdc fournir tous 
le bois dont la Cour avoit beíbin , qui fe mon-
toit á cinq censcharges d'homme parjour, & 
quelquefois plus en Hyvcr. 
Mais pour faire du feu danslcs cheminées 
du Palais de TEmpereur > ils y appor-
«oient des efeorces de chefnc , qu'on elli-
moit beaucoup , parce qu'eíles faifoient un 
beau feu & plus clair que celny de gros 
bois. 
íl y avoit auffi dans la ville de Mexique 
trois fortes de rúes tort larges & fort belles; 
les unes eftoient des canaux d'eau avec plu-
íieurs pontsj d'autres fur la ierre; & les troi-
ílemcs fur la terre & fur l'eau, la moitié cftant 
terre ferme fur laquelie on pouvoit marcher, & 
fautre deftinéc pour les bateaux qui appor-
loicni des vivresdans la ville. 
La 
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La plufpartdes rnaifons avoientdeux portes 
ou deux iííues, Tune versla chauííée, á T a u -
tre vers Tcau , oú ils s'embarquoicnt pour allcr 
GÚÍI leur plaiíbit. 
Mais quoy que cette cau íbit li proche des 
maiíons, comme elle n'eft pas bonne á boirc, 
on fait venir de feau douce á Mexique par 
des cond uits ou aquedudb, d'un iieú qui s'ap-
pelle Chapultepcc qui cft á trois milles de 
laville , qui fort d'une petite montagne, 
oú i l y avoit au pied deux ñatues ou íma-
e^s faites de pierre , avcc leurs boucliets 
& leurs lances dont Tune eftoit pour rc-
prefenter Montezuma , l'autre fon pere 
Axiaca. 
Aujourd'huy Ton fait encoré venir l'caudc 
celieu-ládanslaville, pardeuxtuyauxíouík-
nus par des arches de pierre & de brique en 
forme, d'un beau pont, & quand un des tuyaux 
eftfale, on fait pauer toute leau par l'autrejuf-
ques á ce qu'il foit nettoyé. 
Cette fontainefournit d'cau toute la v i l le , 
h les porteurs d'eau la vont vendré par les 
rúes; lesuns la portent endesbarrils,& d'au-
tresendescruchesde terre, fur des mulcisoa 
fur des afnes. 
F 4 C H A -
izS Nouvelle Relatim, 
C H A P I T R E XV1L 
D e Petymotogie O" antiquitez, de M e x i q ü e , 
C r de V origine de fes Fondateurs , avec un 
ahregé chronologique de fes Roys jufques 
k Adontezjifna. 
LORS que les Efpagnols fe rendirent maítres de cene v i lie „ elle eíloir partagée endeux 
grandes r ú e s , donti'une s'appdloit Tlatelul-
c o , c ' e i l - á -d i r eunepcd te l i l e , & l'autreMc-
Xique,. qui Hgnifie une iburce ou une fontainc 
dansle mcfine langage; Et parce que le Pa-
laisdu Roy ycftokíitue', toure la villefutap-
pelléc Mexiquc. 
Mais le plus anclen nom délavillc eüoit 
Tcnuchtitlan , qui ligniflc un fruir qui forí 
d une pierre, eílant un nom compoíédeTetl , 
qui veut diré une pierre, &Neuchtl i , qui cft 
un cxcellent fruit, que les Efpagnols appellent 
I unas par toute l'Amerique, & l'arbre qui le 
produií > s'appelle Nopal. 
Lors qu'on pofa les premier fondemens 
de ccttc villa, ce fut prés d'une groíle pier-
re ou d'un rocherquicíloitau rnilicuduLac, 
& au pied de ce rocher i l y avoit un de ees 
arbresde Nopal, d'oú vient que Mexique a 
pourarmesunarbredc Nopal qui fortdu pied 
dunrocher, íuivantl'erymologicdupremier 
nom de la villc Tenuchtitian. 
Que 
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Quelqucs-uns difentqu'elletire cenom de 
fon premier Fondateur appellé Tenue, fiís 
puis-né de Iztacrníxcotal, dont Ies enfans &t 
Jeur pofteritc furent les premiers qui habicerent 
toute cette partie de TAmeriquej qu'on appelíc 
á prefent la nouvelle Eípagne. 
Quelques autres fouftienncnt queMcsiquc 
tire ion nomdc beaucoup plus loin , f^avoir 
des Mexiti qui en ont clié les premier fon-
dateurs: Car jufqucs á aujourd'huy les indiens 
quidemeurentdans une des rúes de cette villc 
font appcllc?, mexica, ees Mexiti ayant pris 
leur norn de leur principale ídole appellée Mc-
xitl i , qu'ils avoient en aufli grande venera-
ción, que Vimlopachtli qui eítoitle Dieude 
laguerre. 
Mais ropinion la plus receuc entre les Eí^ 
pagnols , eft que Ies Mcxicains habitoient 
premierement en la nouvelle Galicc » d 'oúi!» 
fkentirruption Tan du Seigneur 720. & s'épan-
dirent en diverslieux jufqucs en Tan 902. que 
íbuslaconduitede Mexi leur General ílsbáti-
rent cette ville, qu'ils nommerent Mexique a 
cauíede luy. 
Ils eftoient partagez en fept familles ou T r i -
bus, qui fe gonvcrnerent long-temps en for-
me d'Ariílocratie , jufqucs á ce que la plus 
puiííante de touteslcs Tribus appellée Nava-
talcas euflent un Roy á qui ils fe foümircnt 
Sous. 
Le premier Roy qui fut ainfi efleu s*ap-
pelloit. Viízilovitli 5 le fecond Acamopnzli.; 
le troiíiéme Chiraalpapoca ; le quatrié-
Izchüalc; Jecinquéme Moníezaoia pre-
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inier; le ííxiérne Acacis \ le íeptie'me Axaia-
ca; lehuitiéme Autzlo!; leneuviéme Mon-
tezuma fecond qui regnoit lors que Cortez y ar-
riva ; le dixiéme quahutimoc qui perdit la 
ville de Mexique, & en qui finit cet Empi-
re--
Le plus heureux de tous ees Roy fut Iz-
choalt, qui par le moyen de fon coufin T la -
caellec íubjugua les autres lix Tribus, & les 
aííujcttit aux Roys de Mexique. 
Apres la mortde Izchoalt, lesEleñeurs qui 
eíloient au nombre de í i í , elleurent Tlacael-
lecpour Roy, comme celuy dont ils avoient 
deja experimenté la vertu; mais i l refuía gc-
nereuíement cette dtgnité, diíant qu'il eftoit 
plus á propos pour le bien de la Rcpubliquc 
qu'on en choiliftun autreque luy; que de la 
pan i l feroit toüjours prét á executer tout ce 
qui feroit neceífairc pour lefervice de fEftat, 
k. que fans eftre Roy il ne laiíferoit pas de 
continuer á travailler pour le public comme 
i l avoit toííjoursíait, deforte qu'á fon rcfusils 
choiíircnt Montezuma premier. 
C H A P I T R E X V I I I . 
Ahregéhi( l crique de laprifede Mexique p a r 
les Efpagnols. 
LEs plus malheureux Roys de cette Nation, furent lesdeux derniers, Montezuma íe-
condj & Quahutimoc, qui flirent tousdeux 
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vaincus par Ferdinand Cortes > qui prit Mon-
tezutna prifonnier dans fon Palaist & l'attira 
íinement en fon logis, cu i l luy mit les íers aux 
pieds, & leretintjufques apres Texecution de 
Quaípopoca Seigncur deNahutlan, qu'on ap-
pelle á preíent Almerie, qui fut brullé pour a-
voir tuéneufEípagnols. 
Mais rempriíonnementde cet Empcreur fít 
íoúlevcr tous les Mexicains contre Cortez & 
les Efpagnols, contre qui ils combatircnt v i -
gourcufement pcndant deux ou trois jours, 
& les • menagcnt de les taire tous mourit* 
cruellcment, s'ils ne rendoicnt leur Empc-
reur. 
Ge qui fie que Cortez pria Montezuma de 
monter au haur de la maifon qu'üs battoient 
rudementácoups de pierres, pour comman-
der á les íujets de s'appaiíer t ce qu'il fit» 
mais s'eñantpanché furia muraillc, comme 
il commen^oit de leur parlcr, ils jetterent 
tant de pierres de la rue& dedcíTus les mai-
fons , qu'il y en cut une qui le frapa á la tem-
ple lí rudement qu'il tomba tout roide inore 
á terre, finiíiantía vic par la main de fes pro-
pres fujets quoy que contre leur volonté, au 
milieu de fa ville capitale & fous le pouvoif 
d'une Nation eftrangere. 
Les Indiens difent qu'il eftoit de la plus no-
ble famille de tous ceux de fa lígnée, & le plus 
magnifique de tous les RoysquiTavoient pre-
cede^ 
D'ouronpentremarqiier , que lorsquelcs 
Royaumes fieurriílentleplus, c'cftlorsqu'ils 
ícm pías prés de leur ruine , ou du moins 
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de changerde Seigneur, eommei! paroííípar 
l'hiftoirede Montezuma, dont la gloire&la 
magnificcnce preíagercnt la ruine decettc ville 
& de fes habuans. 
A prés la mortde Montezuma ils cíleurent 
Quahutimoc pour leur Empereur, & conti-
nucrent á batre la maiíbn de Cortea de relie 
furie, qu'ils Tobligerenide s'enfuirde Mesi-
• que avec tous les Efpagnols. 
A prés s'eíire retirez , ils fe fortifíerent dc-
rechef á Tlaxcallan , & ayant fait taire fcize 
Brigantíns, ou dix-huit á ce que difenr quel-
ques uns, pour mettre fur le Lacils affiege-
rent bien-toíi aprés Mexique par cau & par 
ferré, de forte que les habitans furent reduits 
á une telle neceffitc de vivres , qu'ils mou~ 
roient de faim & de maladie , en íi grand 
nombre , que les maifons cftoient pleines de 
corps morts, oú ils les entallbient les un fur 
ksautres pour cacher le miferable e íh toú ils 
cftoient reduits. 
Mais quoy qu'ils viíTcntbrülcr les Palais de 
leur Roy Quahutimoc , &la plus grande par-
tie de leur ville confumée par le feu , & re-
duite en cendres.neantmoinsils fe deffeRdoient 
íoújours de rué en rué / & dans tous leslicux 
oú ils pouvoicnt s'oppofer aux Efpagnols, 
qui aprés pluíieurs fanglans icombats par 
ierre & par eau ayant gagné la place du 
marché , & la plufpart de la villc , trouve 
rent les rués, les maifons, &lescanauxplems 
de monceaux de corps mons, & ceuy qui 
reítoient encoré en vie apres avoir í o n g é 
jufqu'a des ecorecs d'arbrcs , íl pafes & ñ 
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détaits, que c'eíloit une chüfc pitoyable de les 
voir. > 
Quoy qu'ils fuíTent fi foibles & maigres', 
qu'on pouvoit diré qu'ü ne leur reftoit plus que 
le coeur, ils ne lailíerentpasdercfufer lesof-
íresque Cortez leut envoya taire, aprés les a-
voir íbmmex de fe rendre. lis luy direm har-
diment qu'il ne devoit point cfperer de profiter 
de leurs dépoüilles, & que li la fortune conti-
nuoitáleureítre contraire, qu'ils eíioient re~ 
íblusde brufler toutes kur richeíles, oudc les 
jetter dans le lac > & de combatre jufques á 
l'extremité tantqu'iUeur rcíleroit un feul hom-
me en vie. 
Cortcz voulant ígavoir ce qui reílok encoré 
á gagner, monta fur une haute Tour , d'oú i i 
pouvoit voir tome la Ville^ ¿cjugea qu'il y en 
avoit encoré la huitiéme panie qui reíiftoit, 
de forte que l'ayant íait attaquer, les pauvres 
habitansqui voyoient la fatalitédeleutdelVui, 
n en pouvant plus, prierent les Efpagnolsdc 
les exterminer tout d'uncoup pour finir leurs 
miferes. 
11 y en avoit d'autres qui fe tenoient fur 
le bord de l'eau prés d'un pont-levis , qui 
crioient á Cortei que , puis qu'il eíloit fils da 
Soleil j qtí'il priaü fon Pe re de les faire pe-
r i r , A'/adreHant apresan Soleil mefme , ils 
le íupplioientde finir leur mi fe rabie vic , & 
les laifíer aller joüir da repos qu'ils efpe-
roient de troavec aupres de leur Dieu Quctr 
cavatlh. 
Cortez voyant l'extreniité on cftoientces. 
lauvres miíerablcs, & croyant qu'a la.áfl.il& 
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fe rendroieot, envoya vers Quahutimoc, pour 
luy reprcfenter la mifere de fes fu jets , qui 
feroit encoré plus grande s'il n'inclinoit á la 
paix. 
Mais quand ce malheurcux Roy cui enten-
du ees propoíitions , i l fut tellement trafpor-
té de colere , qu'il commanda que rAmbaf. 
fadeur de Cortez full facrifié fur le champ, & 
fit donner pour réponfe aux autres Efpagnols 
qui Tavoient accompagoe des coups de ba-
ilóos, de pierres , & de fleches, difant qu'ils 
demandoicnt la mort, & non pas la paix. 
Cortea voyant l'obftinaiion de ce Prince, 
apres un íígrand carnage defesfujets, aprés 
tantde combats, & la perte preíque de tou-
tcla Vilíc, envoya Sandoualavecfes Brigan-
tins d'un coüé, &Iuy fut d'uti autre • pour 
combatiré ceox qui pouvoient encoré eítre de-
meure'z, dans les maifons & autres endroiw 
les plus forts; mais-il y trouva fí peu de rc-
fiftance * qu'il luy fut aifé de faire ce qu'il 
voulut. 
On auroit cru qu'il n'y avoit pas danstoure 
la Ville plus de cinq mille hommesde refte, 
quand on fongeoit au grand nombre de morti 
qu'ii y avoit dans les rúes & dans les mai-
íons ; & neantmoins dans ce dernier combar i l 
fut tué&priscejour-lá plus de quarante mille 
perfonnes. 
C'eñoit une chofe lamentable d'entendre Ies 
cris & les gemiíTemens des femmes&des en-
fans, & la puanteur descorps morts n'eüoit 
pas moins- íácheufe. B'| moins difiiciie á í»p-
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Ceíte m\i la Cortex le refolut de fon coílc 
de finir cetteguerrc par un dernier exploit i & 
Qaahutimoc fit deíícinde feíauver parlafuite, 
& s'embarqua pourccteífctdans un canot oú 
ilyavoit vingt raméurs pour taire plus de dili-
gence. 
Des qu'ilfutjour, Cortez avec fesgens & 
quatre picces de canon viñt au quarücr o ú 
ce qui reftoit d'habitans eítoient renfermez , 
comme des brebis dans un pare , donnant 
ordre á Sandoual & Alvarado qui eftoiení 
fur les Brigantins , de préndre garde á la 
fonie des canots de la Ville qui citoient ca-
chez entre certaines maiíbns , & particu-
lierement detácher de fe íaifir du Roy, fons 
luy taire de mal , maís de le prendre en 
vie. 
Ji commanda enfuite au refte des ficns de 
fairefortir les bateaux de Mexique, & i l mon-
ta fur une TourcherchantleRoy, oúütrou-
va Xihuacoa Gouvcrneur & Capitaine de 
la Ville , qui íit grande difficultéde fe ten-
dré. 
I I fortic apréscela uneíi grande multitudc 
de vieillards, de femmes & d'enfans pour s'em-
barquer á lahafte , qu'ils eníbncerent les ba-
teaux, dontily en eut un graad nombre de 
noyez. 
Cortez deffendit á fesgens de tuercespau-
vres miferables; niais il luy fue impoffible d'ar-
refles ceux de Tlaxcallan , qui en tuerent 6c 
facrificrent pour le moinsquinze mille, pen-
dant que le rcíle des gens de guerre fe tenoienE 
sncore fur les toits&iesgalerissde&maifons > 
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d'oú il§ voyoient la ruine de leur patrie, pendant 
quetoutc ¡a NobleíTc de laVille qui s'eftoit em-
barquée s'enfuyoit avec le Roy. 
Alors Cortez ayantfait titer un coup de ca-
rabine pour fígnal á fes Officicrs de fe reñir 
prefts, ilícrendit maiftreen peude temps de 
toute cette grande Ville. 
Les Brigantins paíTerent aufll' au travers de 
toute ía Flote des bateaux fans aucune reíiftan-
ce, & abatirent d'abord l'eftendart Roy al de 
Quahutimoc. 
Garcie Holquin qui cftoit Gapitaine d'un des 
Brigantins, ayant apper^eu ungrand canot oú 
il y avoit vingt rameur; chargé de gens,& cíiant 
informé par les prifonniers que leRoy eftoit de-
dans, luy donnalachaflc, & Tátreignit en peu 
de temps, 
Lors que Quahutimoc qui eftoit fur la "pou-
pc de fon canot preña combatiré, vid les ar-
haleftes des Eípagnols preñes á tircr, & les e-
fpéestoute núescontreluy , Ufe rendit, & a-
voüa qu'il eñoit le Roy ; Garcie Holquin jo-
yeuxd'avoirun tcl prifonnier,leprit& l'amena 
á Cortea, qui le receut avec beaucoup de civi-
"lité. 
Máis lors que Quahutimoc fut aprés de Cor-
tez , il mit la main fur fon poignard, luy difant 
qu'il avoit fait tout fon poflible pouríe deffen-
dre luy & les fiens, & s'empefcher d'eñre reduit 
en feñat oú il íe trouvoitmais puis qu'il eñoit 
€Ü fon pouvoirde faire de luy ce qu'il luy píá-
lo i t ; qu'il leprioitde luyeñerlavie , qui def-
formais ne luy pouvoit eüre qu'á eharge aprés la 
pertedsfoaEmffe.. • ' : ' / 
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Gortez le coníbla da micux qu'il pút , lüy 
proraettant qu'il ne le feroit point mourir, & 
le mena dans une galeriejlepriant de comman-
deráíesfujetsqui reliíloient encoré, de 1c ren-
dre ;>ce que Quahutimoc ayant fait, ils poferent 
incontincntles armes, quoy que nonobüant le 
grand nombre de morts & des prifonniers, ils 
íullent encoré plus de íbixante & dix iniile 
hoinines. 
Ge fut en cette maniere-lá que Ferdinand 
Corcex conquit ía íameufe Viliede Mexique, 
le troiziéme jour du mois d'Aouft Pan du Sci-
gneur milcinq ceus vingt & unjen memoirede-
quoy l'on y celebre toas les ans ce jour- lá , 
<& Ton fait une Proceífion publique, oú fon 
porte füücndart Royal avec lequel la Ville 
fut gagnée : Auífi peut-on diré que cette V i -
fioirc fut auffi confiderable qu'aucune autre 
que rAruiquité puilfe produirc, puisqu'un des 
plusgrands Ernpercurs del'Amcriqne y tur me, 
& un auífi brave Capitaine qu'on y vid jamáis 
fut fait priíonnier» 
Le fiege dura trois mois depuis que les Bri-
gantins íurcntapportez de Tlaxcallan , prés de 
deuxeens mille Indiensy eftoieutvenusaiíiñer 
Cortez , neuí cens Efpagnols, quatre-vingts 
ehevauxjdix huir pieces de Canon, autantdc 
Brigantins, & du moins fix mille canots: 
11 y eut cinquanie Efpagnols de tuez, , •& 
líx chevaux , en vi ron huít mille indiens des 
Alües de Cortcz ; mais des Mexicains i l 
y en eut plus de íix vingts mille de tuez ,lans 
compter ceux qui moururent de faim & de 
peüe , & comme la plufpart de la N o -
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bleíle s'eftoit trouvéc á la dcífence de la Vi l l e , i ! 
y en eut auífi plufíeursdetuez. 
11 y avoit tant de monde dans la Ville ; 
qu'ils manquoicnr de vivres, &eftoient con-
trainfTs de boirede Teau falée» &couchcr par-
Hiy les morís , dont les cadavres rcndoiciu u-
neíi horrible puanteur , que la peíie íe mit 
parmy cus, qui en emporra un fort grand nom-
bre. 
La valeur & la reíblution de ees Indiens 
merite d'eítre remarquée, Carquoy qu'ils fuí-
fent reduits á nc pouvoir vivre que des branches 
&í des ccorces d'arbres, & boire de l'eau faléc 
neantmoins ils ne fe vouloieot pas encoré ren-
dre. 
L'ondoit aufíi rcmarquer qu'encore que les 
Mixicains mangeafíent de la chair humaine, 
ils ne mangeoient pourtant que leurs ennemis: 
car s'ils íe fuílent mangez les uns les autres, ou 
lears enfans, ils ne feroient par morts de faim 
commeils firent. 
Les femmes de Mexique acquirent beau-
comp de reputation a ce íiege, non feulement 
pour n'avoir pas abandonné leurs maris ny 
lears peres» mais aufíi-pour le foinqu'elles eu-
rent des malades & des bleílez , de faire des 
frondes, &amaíTer des pierres, donteliesjct-
toient une fi grande quantitc des galeries des. 
maifons, qu'ellesfaifoientautant d'execution 
que les hommes. 
La Ville fut mife au pillage , les Efpagnols 
s'emparercnt de Tor , de Targent , & des 
plumes5 &les Indiens leurs alliezprirent les 
toiles de cotón , & les autres meubles qu'ils 
peu-
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pcurcntíauverderincendie. Ainíi cette gran-
de Ville avec toute fa puiíFance & fes richeíTes 
futaífujettieaux Efpagnols. 
Cortez ayant obíerve que l'air de cette Ville 
eftoit fort temperé & fain, &que fafituation 
eftoit commode, fitdefleinde la rcbádr>&d'y 
eftablir le principal íiege de la Juftice de tout le 
Pai's. 
Mais avant qued'écrire comme elle fleurit 
maintcnant , i l fauí que j'ajoúte á ce qui a 
cfté dit de Peílat de Montezuma & de fes Pa-
lais j la difeription de la placedu marché, Se 
du Temple qui y eñoit lors que les Efpagnols la 
ruinerent. 
C H A P T R E X I X . 
Defcription de V Eftat de MontezMma, de 
fes P a l a i s , du Temf le , & du Adarché y 
lors que les Efpagnols ÍV« rendirent les 
maijíres. 
LA commodité du Lacqui eñ autour de cet-te Vi l le , fit naiñre la penfée aux Mexicains 
de referver une grande place pour teñir le mar-
ché ' oú tous ceux des autres lieux qui font aux 
environs peuíTent venir pour acheter, échan-
ger, & vcndrcleurs marchandifes 9 ce qui leur 
eftoit d'autant plus facile qu'il avoient un 
grand nombre de bateaux commodes áfaire ce 
trafic. 
On croit qu'en ce tcmps-lá i l y avoit fur 
ce 
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ce lac plus de deux cens mille de ees báteaux, 
que les índicos appellent Acalles, & les Efpa-
gnols Canots, qui- íont des canots faíts commq 
des haches oúl 'on fait le pain , d'une feule pie-
ce, íes uns grands, lesauíresmoindres > íelon 
la grandeur du troné de l'arbrc dont ils eíloicut 
faits. 
I I eltcertain qu'il íalloit qu'il y en cuñ pour 
le moins ce nombre-lá: Car dans la feule Vi l -
le de Mexique il en avoit plus de cinquantc 
mille, qui y apponoient ordirtairement desvi-
vres, & paííoient ceux qui alloient & venoient 
enla Vil le , de forte que lesjours de marché 
tous lescanaux eítoient couvertsdc ees fortes 
de bateanx. 
Le marche' s'appelle en langage IndiensTlan-
quitílti, & chaqué bourgádc avoit le lien parti-
culier pour vendré & acheter ; Mais ceux de 
Mexique & de Tlatelulco qui eítoient les deux 
principales Villes, eftoient plus coníiderables 
que tous les autres. 
Car la place oú l'on tenoit le marché á Me-
xique de quatre en quatre jours ,. qui fe fer-
moit avec des portes, eíloit fi grande, qu'ellc 
contenoit plus de cent mille perfonnes, qui y 
venoient pour ttafiquer & échanger leurs den-
rées. 
Chaqué meftier & chaqué forte de marchan-
dife avoit fon lieu propre, qu'il n'cñoit pas per-
mis aux autres d'óccuper. 
I I y avoit auffi un endroit partículier pour 
mettre Ies chofes qui tenoient beaucoup de 
lieu , comme lapierre, le bois, la chaux, la 
bri-
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brique, & femblables materiaux propres á ba-
tir. 
Entre les amres marchandiícs qui s'y trou-
voient ordinairement, i l y avoit diverfes for-
tes de nattcs fines & grofles, du charboa, da 
bois, & tcutes fortes de vaiífeaux de terre 
vernis & peints fort joliment: Des peaux de 
cerf apprsflées, íans poil ;& avecle poi l} de 
diveríes couleurs , propre á faire des foa-
liers , des rondaches , des bouclier , & á 
doubler des corfelcts de bois, L'on y crou-
vok auífi des peaux de divers autres ani-
maux&des oyfeaux en plnme de toutes for-
tes, & de tant de couleurs , qu'il nefe pon-
voit rien voir-de plus beau & de plus merveil-
leux» 
Mais les plus riches marchandiícs qu'il y 
avoit, eftoientleíel, & des mantés de cotton 
de diverfes couleurs & grandeurs , ks unet 
pour couvrir les lits, ou pour fe coucher deí-
fus, lesautres pour fervir d'habits & deman-
íeaux, &ponrtipalfer les maifons, 
lis avoient auíS d'autrcs toiles de cotton , 
dont les Indiens fe fervent encoré aujour-
d'huy , pour faire des draps , des chemifes, 
des napes , des ícrvietes ; & femblables 
Unges. 
L'on y trouvoit encoré des mantés, faites 
de feüilles d'un arbre qu'ils appellent M e t í , 
de Palmier , & de poil de lapin , qu'on 
eftimoit beaucoup parce qu'elles eñoient 
fort chandes , mais les couvertures qui e-
ftoient faites de plumes, crtoient les mcilleures 
toutes. 
L 'on 
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L'on y vendoit auffi da fil fait avec du poil 
delapin,&des efcheveaux d'autrefil, detou-
tes couleurs. 
La grande quantité de volaille & d'oyfeaux 
que Ton y apportoit, l'uíagcqu'il en faifoient 
& la raiíbn pourquoy ilsles achetoient, eftoit 
une chofe merveilleufe & furprenante : car 
quoy qu'ils mangeaffent la chair de fes oy-
ícaux, laplumcleur fervoit pour fe faircdes 
habiís, lameflantruneavecl'autrefort agrea-
blement. 
Mais ce qu'il y avott de plus beau & de plus 
riche ávoirdanstout ce marché, cftoit l'cn-
droit oú l'on vendoit les ouvrages d'or & de 
plumes: car on y trouvoit tout ce qu'on pou-
voit demander reprefenté au naturel en plumes 
de tomes couleurs. 
Les Indiens eñoient fi expertsencetart, & 
reprefcntoient 11 bien un papillon, ou un au-
treanimal > des arbrcs, desrofes, des fleurs, 
des herbes & des racines, ou quelqu'autrc 
choíe que ce f u i l , que cela éftoit tout á fait fur 
prenant & admirable. 
Ce qui les faifoit íi bien reúflir en leurs ou-
vrages , eftoit la grande application qu'ils y 
apportoient : car íbuvent un ouvricr paíToit 
unjour tout entier fans man ge r pour placer 
une plume en fon vray l ieu, la tournant & 
retournant diverfes fois au Soleil & á l'om-
bre, pour micux voit l'endroit oú elle faifoit 
le plus bel effet: AuíTi voit on peu de natipns 
au monde qui ayanttantde paticnce que cel-
le-cy. 
LcurOrícvrcriecfloil auífiforcbellc, &ils 
fai-
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faifoient d'excellens ouvragcs qu'i/s jettoient 
au moule , & gravoient avec des poincons 
de cailloa. 
lis faifoient des plats á hait faces , cha-
qué face d'un metal diflerent, l 'und'or, & 
l'autre d'argent, fans qu'il y euft aucuae fou-
dure: 
lis fondoient des chauderonsavec les anfes 
tout á la fois, comme on f ait les cloches en Eu-
rope. 
lis jettoient encoré au moule des poiííons, 
&qui avoient leurs efcailles partagees d'or & 
d'argent, comme auffi des Perroquets qui rc-
muoient1 la teñe, la languej, & les aifles, "& 
dcsSingcsqui faifoient diversgcíles, comme 
de filer au fufeau , de manger des pommes, 
& femblables adions á l'imitatíon des au-
tres, 
lis ffavoient au^Hbrt-bien émailler , & 
mettreen oeuvre toutes fortes de pierrcs pre-
cicuíés. 
Mais pour retourner á parler du marché; 
Ton y vendoit de l 'or, de l'argent, du cuivre, 
duplomb, duía i ton,&deref ta lm; maisfort 
pcu de ees trois derniers, 
L ' ony vendoit encoré des perles, des pier-
res precieufes, diverfes efpeces de coquilles, 
d'éponges, & diverfes autres fortes de mer-
cerie. 
I I y avoit auffi diverfes fortes d'herbes} de 
racines, &degraines, tantpourmanger,que 
pourlamedecine : Car ils avoient tousune 
grande connoiífance des herbes, mefmes juf-
quesaux femmes & aux enfans» la neceífité les 
ayant ? 
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ayant obligeide rcchercher cellcs qa'ils s'ima-
ginoient pouvoir les íbulager, & que l'expe-
rienceavoitjüftifie eftre propres á la gucriíbn 
deleurs maladies, 
lis dépcníoient peu en Medecins* quoy qu i l 
y en eoít pourtant quelqucs-uns quí fe mcüoient 
de cet art , & plufieurs Apoticaires qui-ap-
portoient au marché des ongue-nts > desíirops, 
deseauxdiftillées, & d'autres drogues pour les 
malades. 
ilsguenfíoicntprefquc toutes íortes de ma-
ladies avec des herbes, connoiííant cclles qui 
eftoient ípecifiquesachaque mal 5 juíques-lá 
qu'ils í^avoicnt le moyen de luer les poux avec 
]c fue d'unc herbé qui clloii partieulieremene 
propre a cela. 
L 'on y vendoit aufi une infinité de fortes de 
viandesjuíques ádes couleuvres á qui Fon a-
voitcoupé la tefte & laqucué, depetiischiens 
chaftrex, des louris, de rats, de longs vers, & 
& méme une certaine forte de ierre particu-
liere. 
Car dans un certain temps de i'année , ils 
enlevoienc avec des rezeaux un Hmon pou-
dreus qui s 'amaík lur l'eau du lac de Mexique, 
& qui reílemble á l'eícumedeia mcr > qu'ils 
' raííembloient en de grands tas ,, & puis en 
formoient des gaítcaux plats en tormede bri-
que. 
Cette marchandife ne fe debitoit pas feu-
kment en ce marché-lá, mais ils en envoyoicnt 
auflibienloin ailleurs en d'autres endroiis , & 
ils la mangeoienl avec autant d'appetit que 
EOUS taifonsk meilleurfromagcde i 'üurope; 
iis 
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ils croyoient mémc que cetté e'cume eftoit 
la caufe qui attiroit tant d'oyfeaux fur ce lac, 
& j-irincipalement dansTHy ver qu'il y en avoit 
un nombre infíny. 
L'on vends )ít encoré en ce marché de la 
venaiíon , par quartiers ou toute entiere * 
comme des chevreuils, des lievres, des la-
pins, & des chiens fauvages, & autres fem-
blables animaux qu'ils prenoient á la chaf-
fe. 
C'eftoit auffi une chufe.merveillcuíe de 
voir la grande quantité des divers fruits qui 
s'y vendoient, tantvers que meurs. 
Et entre les autres il y avoit le Cacao qui e(l 
gros comme une amande , dont on fait 1c 
breuvage qu'on appellc Chocolatte, qui eft 
affez connu á prefent en Europe, qui leur 
fervoit non íeulemcntd'alimcnt, maisaufli de 
monnoyecourantedans le pays. 
A prefent íix ou fcpt vingts des plus groíTes de 
cesamandes, ou deux censdes moindresval-
lent une reale de cinqíbls, avecquoy les In -
diens achetentce qe'ils ont beíbin; car avec 
qnatre ou cinq Cacaos ils peuvent avoii des 
fruits & íemblablcsdenréc's» 
L ' on y trouvoit auffi diveríes fortes de 
couleurs & de belles teintures , qu'ils fai-
foient avec des rofes, desfleurs, des fruirst 
des écorces d'arbres, & autres chofes fembla-
bles. , • 
Toutes ees marchandiícs h plufieurs autres 
fe vendoient en ce grand marché, & 
dans tous les autres moindres qui eíioíent 
ca d'auues endroits de ia v i lk , oú tous 
¿'Tu^LFart. G ics 
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Jes marchands payoient pour leurs boutiques & 
pour leurs eftaux un ccrtain droii au Roy , qui 
les devoit auffi garantir des larrons , ayant 
pour cet effet íes Officiers qui alloient & 
venoient inceííammmcnt par le marché, pour 
découviir ceuxqui auroient volé quelque chó-
fe. 
I I y avoit au milieude ce marché une maiíon, 
qu'on: pouyoit voir de tqus les endroits de cet-
te place, oú i l y avoít ordinairement douze 
vieillards pourjuger toutes fortes de proceí, de 
diíferends. 
Leur commerce fe faifoit en troquant ou 
échangeant une chofe pour une autre; Tun 
donnoit une poule pour une gerbe de ma-
his; d'aut.res donnoient des mantés pour du 
fe l , ou des Cacaos qui leur fervoient de mon-
noye-
lis avoient des meíures pour mefurer leurs 
grains &:leurs bledsí & d'autres qui eíloient 
deterre pour l'huile, & le miel , & les vius, 
qu'ils faifoient des palmiers & d'autres arbres & 
racines» 
Que íiquelqu'un vendoit a fauííe mefure, U 
eftoir chaftié, & Ten brifoit fes meíures, gar 
dant ainfi i'cquité nacurelledans leur negoce, 
quoy qu'ils fulfent encoré payens, & ne con-
nuffent point le vray Dieu, mais adoraíient 
les Idoles,, & les Demons , á qui ils avoient 
dedié des temples & des autels, oú com-
me dit le Prophete David au Pfeaume i0¿ ' 
i!s íacrifioient aux Diables leurs fils & leurs 
íiiles. 
Le Temple s'appdle eii langue Mexicane , 
Tea-
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Teucali s qui eft un mot compofe de Teutl qüf 
íignífic Dieu» & Calli qui veut diré maifon-
defortequeeemot-lá veut diré propremeatía 
maifon de Dieu. 
I I yiayoit pluíieursTemplesdans la villedc 
Mcxique , accompagnez, de tours ou de clor. 
chers, avec des chapelles& des autelsoú leurs 
Idoleseftoient placees. 
Tous léurs Temples eüoient bátis fur un mé-
me modqle, dont le pareil ne s'en voyoit point 
ailleurs: C'eftpourquoy je croy qu'il fuffira de 
décrire le plus grand , pour avoir connoiíTancc 
de tous les autres. 
Ce Temple eítoit quarré , chaqué cotlé de 
la longueur d'un trait d'arbaleíte, ayant quatrc 
portes, dont trois répondoient aux trois chauf-
fee?, & Tautreaun endroit delaville vis á vis 
d'un bclle rué, oú i l n'y ayoit point de chauf-
íée. 
Au milieu de ce quarré i l y avoit une mon-
tagne artificielle faite de terre& de pierreauffi 
de figure quarrée, chaqué cofté de cinquante 
toifes de haut * bátie enforme de pyramide , 
á la referve que le haut n'eíloit pas aigu , 
mais uny & plat contenant dix toifés ea 
quarré. 
Du cofté d'Occidcnt i l y avoit un degrc de-
puis lebas jufqudauhaut, quicontenoitcent 
quarorze marches de pierre , oúl 'on voyoit in-
ceílamment des preftres monter & defcendre en 
grande ceremonie, & menant avec eux des 
hommes qu'ils alloient facrifier. 
Au fommet de ceTemplcoudeccttepyra-
mide,!! y avoit deux grands Autels eloigtm Vm 
G z de 
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de fautre máís íi proches du panchantdcla 
muraille qu'á grand' peine on pouvoit paífer 
entre deus. 
L'un eíloit fitué á ladroite, & l'autre á fa 
gauche, tous deux de la hauteur decinq pieds, 
dont le derriere eíloit rcvdhi de pierre , & 
peint de diveríes figures laides & monítruen-
les. 
Xes Cfeapelles cíloient de maílonncríe & de 
charpente , fort bien travaillecs, chacune avoit 
trois eüages I'un fur l'autre íbútenus par des co-
lomncs, deforte qu'ellcs rcíTcmbloient á des 
tours ácaufe de leur hauteur, & donnoieut un 
grandornementala ville. 
Du haut de ees Chapelles Ton pouvoit 
voir toutes les villes & bourgs qui eftoient 
baílis autour du lac ; defnrte que cela íai-
íbit une des plus belles perlpeclives du 
monde. 
Momezuma y fit monter Cortez & les autres 
Efpagnois, pour leur taire voir par. oílenta-
íion lagraadeur de íá ville, & leur monftra tout 
l'ordre dií Temples depuis le bas juíques au 
haut. 
11 y avoit auífi un certain endroit oú leurs 
Prcftres celebroient le fervice fans eftre de'-
íournez de perfonne, & faifoient leurs prie-
res le viíage tourné vers le Soleillevant, m 
pied d'un Autel oú il y avoit une grande Ido-, 
le, commeil y epavoitaaífi furles autres Au-
íels. 
Cutre ccíte tour qui cftoitfur lapyramide» 
i l y en avoit quarante autres grandes & 
pefites, q^ ui depeudoiení des aucres petits 
Tcm-
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Temples qui eftoicnt dans la mefme cloílure, 
lefqucls quoy qu'ils fuffentde meíme flrudure, 
nc regardoient pas pourtant vers l'Occident, 
inais «du edité des autres pames du monde, 
pourmcuredeladiíferencecntr'cux & legrand 
Temple. 
Ces Temples n'eftoient pas égauxj mais 
il y enavoit quelques uns plus grands que les 
autres; & chacun cftoit dedié á un Dieu partí-
lier. 
Entre les autres i l y enavoit un d'une figu-
re ronde, qui eftoit confacré au Dicu de l'air 
Que calcouatl, qu'ils avoicnt báti en rond á 
rimitation du mouvemcut de l'air qui eíi circu-
laire. 
A l'entré de ce Temple i l y avoit une porte 
qui eftoit faite comme lagueuled'un ferpent, 
íoute ouvertc & montrant lesdens, qu'ona-
voit peintes aaiü bien que l?s gencives; de forte 
que c'eftoit une chale tout á fait horrible á 
voir, & principalemenr aux Chreftiens á qui 
cela repreíéntoit comme une. des portes de 
TEnfcr. 
Il y avoit encoré d'autres Teucallis dans VA 
yille, qui avoient auffi des degrez par oú Toa 
montoit en haut en troiá diíFcrens endroits ^  
Et chacun de ees Temples avoit une maifon 
a foy , auffi bien qu'un Dicu paniculier, avec 
des prcíhes & tomes les chofes qui eftoient ne-
ceííaires pour fon íervice. 
Mais proche du grand Tcmplc,il y avoit plu-
fíeurs maifon oú logeoient grand nombre de 
preftres,qui avoient chacun des rentes & des re-
venuspour leur entrenen. 
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11 7 avoíí de plus á chaqué porte de ce Tem-
ple une grande falle, avecpluíicurs logemens 
au deíTus k autour, qui fervoient d'arfenal á ¡a 
vi l le , leur peníee eftant que laforcc& ladef. 
•fenfe d un pays depend de la maifon de Dieu ; 
c'eft pourquoy ils y avoient mis le magaíin de 
kurs armes. 
IJs avoient auífi d'autres maifons obfeures, 
pleincs d'fdoles grandes & petites faites de di-
vers mcíaux, qui cftoient toutes baignées de 
fang, ce qui les faifoit paroiftrc noires & fales \ 
parce qu'on les en frotoit tous les jours quand 
onlacriiioitquclqu'un; 11 y enavoitméme plus 
d'un doigt d'épais fur les murailles, & plus d un 
pied fur la terre ; ce qui rendoit ees lieux abomi-
nables, & plcinsd'une puanteurdiabolique. 
Les Preftres qui frequentoient ees Oratoires 
nC permettoient pas qu'aucun y entrad, fice 
n'eüoit queíqueperfonne dequaíité, á condi-
íion de donner un homme pour eftre facrifié, 
que ees miniftres du demon égorgeoient > & 
apre's avoir lave leurs mains dans fon fang en 
afpcrgeoicnt leur maifon , & leurs ídoles. 
Pour la coramoditédé leur cuifine, il y avoít 
un grand relcrvoird'cau, qu'on rempliffoit tous 
les ans une ibis un conduit qui venoit de la 
grande fontainc de la ville. 
Dans Iesautres endroitsdeccttccloflurc? il 
y avoit de certaines places oú f on nourriffoit 
de la volaille, & des jardins plantel de beaux ar-
bres, oú 1 'on cultivoii auífi quantit é d'herbes & 
de fleurspour l'orncment des Autels. 
C H A-
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Vefcription cfun Temple, & dis richejfes ad-
mirables & ftirprenantes que Cony voit, 
CE Temple eñoit íí riche, qu'il y a voit plus decinq mille perfonnes tous Ies jours qui y 
elloicnt employées, & y avoient kur logemcut 
¿tleur nourriture. 
Four l'entretien de ce Temple & de ceux quí 
y eftoierit employez, i l y avoit pluficurs villcs 
& bourgades qui eíloient obligécs de le tburnir 
de pain, de viande, de poiflbn , & de toutes les 
autres dhofesdont ilsavoient befoin} & partica-
lierement de bois a bruller: car ils en confu-
moient beaucoup plus qu'on nc faiíbit á la Cour 
du Roy. 
* Tous ees Preüres vívoient fort á leuraife, & 
ne faifoient rien que s'oecupcr au íervice de 
leurs Dieux » quieüoient en grand nombre, & 
avoient cbacun non íeulementon cuite pani-
culier, mais auffi un ordre de Preítres diftingué 
des autres. 
11 avoit plus de deux mille Dieux en la vilíe 
de Mexiquei lesprincipauxs'appelloientVit-
lilopuchtli & Te7.catlipuca , dont les üatuesde 
pierre elloient placees au hautdu Temple Tur 
les AUÍCIS. 
Ellcs eíloicnt aufíi grandes quedes geants^ 
toutes parfemées de pedes, de pierres pre^ 
cieufes, & de pieces d'or travaülécs en figures 
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d'oyfeaux, de beftes, de poiílons, & de fleurs, 
enrichiesd'émeraudes, de turquoiles, de calce-
doines, & d'autres petites pierres fines, & coa-
•ertesd'une toile fine qu'ils appellcnt Necar, de 
forte que lors que la toile eftoit oftee, elles íiir. 
prenoientpar leur beaute j &jctroient un mer-
veillcux éclat. 
Ces deux Idoles eftoient ccintes chacun e d'u-
ne grande ^einture d'or faite en forme de fer-
pent, & avoient autourdu coluntourdedix 
coeurs auffi d'or pur, av?c chacune un mafqne 
h des yeux deverre, & l'image de la.mort qui 
t ñoit peinte fur leur gorge» 
llscroyoienrque cesDieux la eftoient freres; 
que Tezcatlipuca eftoit le Dieu de la providen-
ce, & Vitzilopuchtli le Dieu de la guerre, qu'ils 
honoroient& craignoient pardeílus tousics au-
tres. 
I I y avoit encoré un autre Dieu dont l'image 
eftoit plantée fur le fommer de la chapelle des 
Idoles, qui eftoir auffi en íinguliere veneraiioa 
par deííus tous Ies autres. 
Ce Dieu eftoit fait de toutes les femences qui 
croifíoient en cepays-lá , qu'ils reduifoient en 
farine» & lapaiftriíToientavec leíangdesentans 
&des filies vierges, áqui l'on ouvroit la poi-
trine avee des raifoirs pour en tirer le coeur, 
qu'ils offroient comme des premiecs á leurs 
idoles. 
lis confacroient particulierement celle-cy 
avec grande pompe & magnificence & beau-
Goup de ceremonies, en la pr efence de tous 
les habitans qni s'y rendoient en foule , 
k comme la coníecration. eftoit faite , les 
devors 
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^cvots y attachoicntdes picrrcs precieufes, des 
íirigotsd'or, & femblables bijóux. 
Aprés que cette Gcrcmonie cftoitachevée, ií 
n'y avoit plus per ion ne qui peull toucher cette 
te ídole, ny entrer en fa chapell-e, que ecux qm 
eftoient Tlumacaztli , c'eíl á diré Freftres de 
íoíi ordre. 
lis rompoient cette Idole, h en faifoicnt 
une nouvelle de temps en temps avec d'autre 
palle qu'ils paitriílbicnt tout de nouveau com-
rne la premicrc, & diílribuoieut la vicille par 
pe.íites parcelles au peuple , chacun s'eíli-
mant bienheureux d'cri avoir un morceau, 
& particulicrcment les íbldats qui cro-
yoient que cela- ieur ícrviroit beaucoup á fá 
guerre. . 
A la confecration de cette ídole ,11 y avóit 
au-fíl un certain vafe plein d'eau quron benií1 
foit avec diverfes paroles & ceremonies, «5¿ 
qu'on gardoitreligieufementau pied de l 'Au-
ícl pouren facrcr le Roy í'ors de fon couron-
nemení, & benir les Generans des armees aa 
eonimencemcntde laguerre, leur endonnaM 
un.peu á boire. 
Au dchors de ce Temple 'St vis á vis la 
principale porte, environ á un jet de pierre 
iJ y avoit comme une forme de thcatre plus 
long que large fait dé chaax & de pierre 
avec des degrez pour y monter & entre 
chaqué pierre de la inuraille Tori y avoit en-
te une teíle de mort qui avoit les dents ende-
hors. 
. Au pied 6¿ au haut de ce theaíre i l y 3> 
ta i t deax tours qui neftoient báties. que ,dc 
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chaux & de teftes de morís , qui montroient 
aufli les dents en dehors comme celles de la 
inuraille, qui cítoit une choíe fort hideufe á 
voir. 
> Sur le haut dutheatreil y avoit íbixante & 
dix picax á cinqoufíx pies Tunde Taut re, qui 
avoient diverfes branches de piquees depuis 1c 
bas jurqu'au hautfoútenues parde certainsap-
puis, & en chacun de ees piquets il y avoit ciiíq 
teftes de morts embrochées par les temples. 
La premiere fois que les Efpagnols entre-
rent dans la villede Mexique comme amis, & 
avant la mort de Monte2uma> ils vifiterent tous 
ees licux-lá, oúdeuxd'entr 'euxnommez An-
dré de Tapia & Goníalve de Ombrie, s'ef-
tant amufez par cariofité á coníidcrcr les tef-
tes qui eftoient fur ees pieux & fur ees mar-
ches , trouverent qu'il y en avoit cent trente 
íix mille. 
Les autres tours en eftoient toutes remplies , 
de forte que le nombre en eftoit prefqu'infini, 
& il y avoit des gens qui ne faiíbient autre 
Chofe que de ramaíícr les teííes quand il en tom-
boit quelqu'unc, ouen remettre une autre en 
fa place,afin que le nombre y fuft toüjours com-
plet. 
Mais ce qui eftoit de plus remarquable & de 
plus étonnant, c'eftque toutes ees teftes eftoient 
des priíonniers qu'ils avoicnt faitsíur leursen-
neiiiisJ& qui avoient eRé facrifiez dans ce Tem-
ple , qui avec toutes ees tours & ees autres abo* 
minations fut renverfé par torre & confumé par 
le feu, Iprs que íes h'ípagnols ferendiremles 
niaifíresdcla villc. 
des Indes Occident. I . Pan. i f f 
En ce mefme temps toutcs les belles maiíbns 
de Montezumaque j'ay décrites cy-deffüs avec 
fesjardins , &les autres Temples de la v i l l e ^ 
la place du marché/urent tous renverfex & rui-
nei de fonds en comble; de forte qu'il ne reíía 
rien de touc ce qui pouvoit fervir á conferver la 
memoirc de la grandeur & delamagnificence 
de la ville de Mexique. 
Mais Gortex confiderant la reputation d^ 
cette Vil le , & l'autorité qu'elle avoit eue fur 
les nationsvoifines, avec lacommodité de ía 
fítuation, la fit rebatir de nouveau & la parta-
gea entre les Conquerans, apres avoir marqué 
les places pour les Eglifes, les Marchez , VHoC-
tcl de ville, & les autres lieux neceífaires au Pu-
blic. 
C H A P I T R E . X X L 
DM fartage quejít Cortez. entre les Conque:"-
rans, des principaux Palais quariiers: 
de la ville de Mexique , ceqífiide-. 
fiina pour Píiofiei de ville ^ les Egl i -
fes, O" autres edifices publics j avec / V -
tat prefent de cene grande ville O" des en^ 
virons, 
1L fepara la demeure des Efpagnols dccelle des indiens,en forte qu'encore á prcfci, I l'eau 
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palle entre deux, & les fepare les uns d'avec les 
autre. i . 
11 promit a tous ceux qui eftoient natifs de 
la ville , ou aux autres qui y voudroicm venir 
demeurer > du fonds pour y bádr des imiíbns, 
dont leurs enfans pourroientheriteraptés kur 
mort , avec plulieurs autres privileges qu'il 
Icnr donna, afin d'attircr par ce moyeu un plus, 
grand nombre de per.fonnes pour répeupler la 
ville. 
i l mit auffi en liberté Xidvaco General des 
tr oupes de Mexique, & luy donna une rué en-
tieie , & le fit chcf de tous les Indicns de la 
yillc» 
11 donna auífiune autre rué á Dom Fierre 
Montezuma filsdudeffunt Roy Montezuma., 
afin de ga^ner par ees largelíes l'amitié & l'ap-
plaudiflement du peuple. 
I l diftribua encoré guelques petites Ifles & 
certaines rúesád?autres Gentils-hommespour 
y batir & les habiter ••, de forte que par ce mo-
yen toutes les placesfurent partagées, & cha-
cun commenc^a de travailler á bádr avec joye 
& avec une diligence incioyable. 
Auífi-toft que la renommée fe fut épandue 
que Ton rebáíiíToit la ville de Mexique, i | y 
vint tant de monde pour joüir de la liberté & 
des privileges que Cor tez avoit donnés á fes ha-
kiians , que c'efloit une chofe merveilleufe de 
voir le grand abord de ceux qui y venoient de 
tous coftez, le nombre des hommes & des fem-
mes eftant íi grand qu'ils oceupoient un efpace 
¿c írois millcs de tour, • 
des Indes Occident. I.. Parí. i f y 
Comme ils travailluieut beaucoup , & man-
geoiem pcu, plufieüísde virrrcnc malades, & 
la pcfte íe mit parmy eüX,en tone qu'il en mon-
rut un nombre preíque mfiny. 
Car íeur travail eftoittbrt, parce qu^ilfalloit 
qu'ils portaffent iur leurs cpauics, ou tiraíTent 
aprcscux, la picrre, la ierre, le bois, la chaux , la 
brique , & tous les atitrcs materiaux uecclíaires 
á batir. 
Enfin peu á peu la vil le de Mcxique fut reba-
tic , contenant cent mille maiíbns beau-
boup plus belles & mcillcures que les ancien-
ues. ^ . 
Les Efpagools bátirent íeurs maifons á ía 
modc d'Elpagne > & Cortez bátit la lienne 
íiir les fondemens de celle de Momczuma, 
qui vaut aprefent quatre mille ducats par an 
& on l'appelle le Palais du marquis de la 
Vallé, parce que le Roy d'Efpagne don na á 
Cortez & á fes heriiiers la grande valléc de 
Guaxaca. 
Ge Palais eílfi magnifique, que comme j'ay 
dit cy-devant. Ton a employé fept mille pou»-
Ues de cedreen fa charpeute. 
llsíirem auíli de beauxeanaus, qu'ils con-
vrirent avec des arcades pardeífus pour les 
bringantins qui fervirent á la priíc de la ville: 
Et i'oovoit; encoré aujourd'huy ees cailaux-Já, 
qu'ils entren ;ient foigneufe.ment pour 
coníerver ia memoire de cette grande expe-
dition. 
íls condamnerent 5c remplirent, íesrues o» 
canaux d'cau qui efloient daus la villc, & Ton 
^báii dcíTus quaiuilé de. belles maifons ; de 
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íbrte que Mexiquen'eíl plusbátiecofflme elle 
eftoit autrefois 5 h particulierement depuis 
l'année 1634 i l s'en faut beaucoup que l'eau 
n'en approche íi prés qu'elleavoitaccouftumé 
de faire auparavant. 
Le Lac jette par fois une vapeut fort puante; 
mais fans cela c'eft un lieu fort fain & temperé 
á cauíe des montagnes qui l'environnent, & 
pourveu de tomes chofes neceííaites á la vie > á 
caufe déla fertilité dqpays, & la commodité 
du lac, 
Mexiquc eñ \ prefent une des plus grandes 
villes du monde, á caufédugrandcípace qui 
eftoccupe par les maifons des Efpagnols & des 
Indicns. 
Et quelques années aprés la conquere , 
c'cftoit la plusbelle ville de tomes les índcs, 
& qui fíeuriiToit le plus en armes & en 
loix. 
I I y avoit cy-devant pour le moinsdeux míl-
le habitans qui avoient chacun un chcval á 
l'efcurie, & des armes & un équipage fort 
leftc. 
Mais á prefent que tous les Indiens des 
payscirconvoilins ont efté aífujettis, & meí1 
me laplufpartaneantis principalement autour 
de Mexique oú Ton ne craint plus qu'ils fe foú-
levent contre les Efpagnols, l'exercice & 
la ProfeíTion des armes ont eñe entierement 
negíigez. 
Les Efpagnols vivent en íi grande áíTü-
rance en cette vi l le , qu'il n'y a ny portes, 
ny murailles , ny baftions, non plus que de 
tours, de plate-tbrmcs, d'Arlenal, de mu-
des Tndes Occidem. L Pan. ifty-
nitions, ny de canons pour la deífendre cen-
tre les enncmisdomeftiques&eflrangerSjCro-
yant que Saint-Jean de U Ihua eft aíTez fort ponr 
les garantir contre les invaíions de ees der-
niers. 
Mais c'eft une des plus riches villes qui 
foit au monde pour le conimerce, parce que 
par j a mer duNord i l y a plusde vingtgrands 
navires qui viennent d'Eípagnc tous les ans 
aborder á Saint-Jean d e ü l h u a , chargeznon 
feulement des meilleures marchandifss de 
rEfpagne , mais aufli de tous les autres pays 
delachreftienté, qu'on tranfporte parterres 
Mexique. 
• Par la mer du Sud elle trafiqüe dans tous 
les endroits du Perú ; mais lur tout fon 
negoce eft tres conííderablc dans les Indes 
Orientales , d'oú elle tire des marchandi-
fes , non feulement des lieux qui font ha» 
bitez par les Portugais, mais auffi du Ja-
pon & de la Chine , par Tentrepofl: des 
Philippines 5 oú Ton envoye tous les ans 
deux grands Galions avec deux autres moin-
dres vaiíTeaux , & en meíme temps i l en 
revient un pareil nombre á Acapulco , oú 
üs de'chargent leurs marchandifes pour les ap-
porter par terre á Mexique , comme on fait 
celles qui déchargent á Saint-Jean de U l * 
hua. 
11 y aaufíi dans la ville une Monnoyc > oú 
Ton fabrique en efpeces Targent que Ton y 
apporte en barres & en lingots des mines 
de Saini-Louis de Sacatecas, qui eíl á qua-
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tre-vingts licúes au Nord de Mexiquc' 
Les Eípagnols. fe íont encoré avancen pías-
de cent licúes áu delá de Sacarecas, oú ils-
ont aííüjeíii beaucoup d'Iiidiens & découvert 
quantité de mines , ce qui les a obügez d'y 
batir une ville qu'ils ont aommée la noavelle 
Mcxiquc. 
Les Indiensdeces quartiers-lafontfort.vail^ 
lans, deíbrte qu'ils donnent bien des affaircs 
aux Eípagnols qui ont aílezde pcínc á s'y main» 
teñir. 
On crcit pourtaní qu'ils paíleront encoré plus 
outrcjufquesá ce qu'ils ayent aflujetti tout ce 
pays-láí quifansdoute aboutit ánosColunies 
dek Virginie&auxpaysvoifínsquifontdansle 
sncfmecontiaeiiu, 
U y a de plus une fortbclleaniverfité á Mcxi=» 
que , que le Vice-Roy Dom-Antoine dc Men-
dozcafiítbáíir. . 
Lors qu'on rebátit cette ville i l y avoit gran-
de djffcrence entre un habitení de Mcxiquc 
& un conquerant j Car ce norn eíloit untitre 
d'honneur qui u'appartenoitqu'á ecux qui a-
voicnt eoniiuis.ce pays , á qui le Roy d'Ef-r 
pagne donuoiení des terres. & des rentes 
pour eux & leur poílerité au lien qu'aa-
contrairc ceux qui n'eftoient que fímplcs ha-
bitans payoient une rente tous les ans pour 
la maiibn oú ils faiíoient leur demeure dansla 
YÜle. -
C'eíl.ce qula rempli touies ks provinces 
de rAmerique de gens qur. prennent la qua-
lité de .gennls.-homnie& entre k*s Eípagnols»: 
£M. chacun d'cux encoré auiourl'huy precend 
des Indes Occident. 1 . Part. l Ó Í 
cftre déccndu d'un Conqucrant quoy qu'il 
foit aufli pauvre que Job, & fi on leur de^ 
mande qu'eft deveuu leur bien, lis refpon-
dent que lafurtuueie leur a olle , mais qu'el-
le ne l^auroit leur ravir l'honneur & la qua-
lité. 
L'on vok méme de pauvres favetiers, ou 
des charretiers qui vonc gagner leur vie daos 
le pays avec une demy-douiaine de mulets, 
qui íe difcnt cftre illüs de ees premiers bra-
vas; que s"ils s'appellent Mendoza ou Guíman, 
ilsfcront ícrment qu'ils décendent de ía famil-
le des Pues qui portent ees noms la en Ef-
pague, quoy que la fortune leur aittournélc 
dos, & qu*ils loient contraints á prefent de 
couvrit leürs habits déchirezd'un pauvre man-
tean tout ule,. A . 
Lors que la ville dé Mexiqcefut rebaüe, & 
que Ton y eut eftably des Juges & des Ma-
giftrats avec tous les autres Officicrs neceífai-
res, la renommee de Cortez & de cette ville 
s'épandit incontinent dans les Provinces éloi-
gnees; de forte qu'elle futbien-toíl repeuplec 
par les Indiens, & par Ies tlpagnols, qui 
peu de temps aprés conquirent plus de quatre 
cens tienes de pays qui furent tous aífujet-
tis au gouvernement du SiegeroyaldeMexi-
que. 
Mais depuis ce tcmps-láje puis diré qu elle 
a encoré eüé rébátie une íeconds fois par les 
Efpagnols qui ont detruit la plulpart des In-
0 dicns. 
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diehs. Car je n'oferois diré qu'il y a á 
preíent cent mille maífons , cortime i l y 
avoít pende temps aprés la conqucfte, dont 
la plus grande partie eñoit habitée par des ín-
diens. 
Les Indiens qui y font aujourd'huy deraeu-
rcnt dans un des faux-bourgs de la ville qu'on 
appelle Guadalupe , qui lors que j ' y eílois 
en l'année \6i<¡, pouvoit avoir environ cinq 
mille habitans : mais depuis ce temps-lá la 
plufpart font peris par le mauvais traitement 
que les Elpagnols leur ont fait, &par le tra-
vail qu'ils leur ont fait faire pour détourner 
l'eaudulac. 
De forte qu'á prefent il ne í^auroit y avoir 
plus de deux mille Indiens naturels, &ertvi-
ron mille autres de ccuxqu'ilsappellentMe-
ílifs qui ont efte engendren de la race des Efpa-
gnols & des indiens: Car i l y a plufieurs 
pauvres Efpagnols qui fe marient avec des Irt-
diennes; & d'autrcs qui nefe marient pas avec 
elles, mais qui trouvent aífez de moyens pour 
Ies de'baucher. 
lis ufurpent de jour en jourlependcfonds 
fur lequcl leurs maifons ibnt baftics , & de 
trois ou quatre maifons d'Indiens ils en bá-
tiíTent une belle & grande á la mode d'Ef-
pagne avec des jardins & des vergers ; de-
forte qu'á preíent la ville de Mexique eft 
prcfque tome rebátie de belles & grandes 
maifons qui ont chacune leur jardín pour 
fervir de divertiíferaent á ceux qui y demeu-
rent. 
Leurs bátimens font faits de pierre & de 
bonne 
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bonnc brique Í mais ils ne font pas eflevér, 
á caufe qu'il y fait íbuvent des trcmblemens 
de terre qui mettroient leurs maifonsendan-
ger de tomber ííellesavoientplusdetroiséta-
ge5/ 
Les rués font fort larges, de maniere que 
trois caroífes peuvent aller de frontdanscelles 
qui font les plus étroites, & pour le moins 
íix dans les plus larges j ce qui fait que la 
paroift beaucoup plus grande qu'elle ne 
Lors que j ' y eftois l'on diíoit qu'il y avoit 
environ trente ou quarantc mille habitans Ef-
pagools , qui font íi íiers & íi riches qu'il y ea 
avoit plus de la raoitié qui entretenoient un ca-
roíTe ; de forte qu'on croyoit pour certain qu'il 
y avoit plus de quinze mille caroííes en ce 
tempslá dans la ville. 
1 C'eft auííi nn commun proverbe en ce pays-
lá, qu'il y a quatre belles chofes á Mexique » 
les femmcs. Ies habits* Ies chevaux, & les 
rúes. 
Mais j ' y puis encoré ajouller la beauté des 
caroíTes de la Nobleííc, qui font beaucop plus 
nches que ceux de la Gour de Mndrid, &de 
tous les autres royaumes de l'Europe: car pour 
Icsenrichir on n'y e'pargnepointl'or, l'argenr, 
íes pierresprecieufes, ¡edrap d'or, ny les plus 
bellesíbyesde la Chine. 
De plus ils a jouftent encoré á labeautéde 
leurs chevaux des brides enrichies de pierres 
precieuíes & de fers d'argent, pdür fajteparoif-
fiquleUr ^ u'PaSePlusPomPeux & Plus magni-
Les 
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Les raes des Villes de la chrelFente'n'appro-
chent point deia netteté de cdlcs cy, & en-
coré moins de la richí ífe des boutiques qui leur 
fervent d'ornement; muís fur-toutes celles des 
Orfevres font dignes d'admira ion, á caufe des 
grandes richeíTes & des beausouvrages qu'on y 
voit. 
Les índiens, & les Chinois qui ont embraf-
íé la Religión chreftienne & qui y viennent 
tous les ans, ont tellement achevé de pe ríe-
ét'onner les Efpagnols en ce mertier-lá, qu ' i 
prefent ils font des ouvrages admirables. 
Le Vice-Roy quipaíTadansce pai's-lá Tan-
néc 1625-. fitfaireun Fapegay, (quieftunoy-
fcau plus grandqu'uo tailand) d'or, d'argent,& 
de pierres precieufes, ajuftées avec tanr d'arc 
pour. reprefenter la naiveté des plumes-de cet 
oyíeau, dont il vouloit taire prefent au Roy 
d'Efpagne > qu'il fut eftimé quinze cens m i l ' 
léducats.,. 
Dans le Couvenr des Jacobins il y a une 
lampe d'argent dans FEglife, qui arroiscens 
branches ou chandeliers pour y mettre á cha-
cune un cierge;& cent autres petites lampes qui. 
y font jointes pour y mettre de fliuile / qui ftinr 
toutes faites d'un ouvrage different íi rare h íl 
beau, que ees pieces font eílimées quatre cens 
milleducats. . 
Laquaihitéqu'il y a de ees beaux ouvrages 
dans les boutiques des Orfevres, rend par con-
fequent les rúes oú elles í"ont,nori feulement r i -
ches, maisauíribeiles&agreables. 
A ce qu'on dlt de la beauté des femmes, je 
puis ajoúter la grande liberté qu'elles 011t.de 
joúcr 
dss Indé? Occidem. T. f a r t , "ifiy 
joücr i qui eíi teüe que la nuit & le jour ne íont 
pas aílcs ¡ongspüur achever une prime, quand 
elíes l'ont commcncée i de forte que le jcu 
leur eft fí ordinaire qu'elies iiwitent les hom-
mcs publKjuement d'eutrcr cnezcllcs pour 
joüer. 
< omme ilm'arríva un jour queje me pro^ 
menois dans les. rue^ avec un auirc Reli-
gieux qni avoit pafle cene annéeeti cepais-ll 
avec m.oy : Une Demoifelfó de grande naiíFan-
ce recoíinoiííant que nous cftionsdes Ghape-
tons, quieÜ icnom qu'ils donnenr lapremierc 
amiéeáceuxqui viemientd'Elpagne, nousap-
pella par ía íeuéire, ^  aprés nous avoit r'aitirois 
ou quatre peHtesdéinandesdeeequeriotis í^a-
vionsde l'E'psgne, el-le aousdemandaíi nous 
ne Vúülions point entrer & joüer une partie de 
prime. 
Les hommes & les femmes font des dépen-
fes extraordinairesen habits, qui fontlapluf-
part d'e'toftes de foye . ne fe íervant gueres 
de draps > de camelots, ou de femblables 
étoffes. 
Les pierres precieufes & Ies pedes y font 
tellcmenr en ufage, & ¡car vanire eftfigran-
dé en cela , que c'eíl une choíecomrnune de 
voir des cordoas & des rofes de dumans aux 
chapaux des gentils-hommes, & des cordons 
de pedes á ceux des aiuíans & gens de me-
11 n'eft pas mcíínes jufqes aux filies Ne-
greíTes & efclaves bafanées quine ponentdes 
tours de col & des bracelets de pedes , a~ 
vcc des bouclcs d'oreilks oú i l y a toújours 
quel-
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quelque pierre precieufe de valeur. . 
Uhabit ou l'ajuílement de ees femmes 
Negres & Mulatres eft fí lafeif, & kurs fa-
cons de faire fi charmantes, qu'il y a pluíieurs 
Eípagnols, mefmes d'entre les gens dequa-
lité , qai meíprifcnt leurs femmes a caufe 
d'elles» 
Elle*s portent d'ordinaire une ¡upe d'étofíc 
de íoye ou de toilc chamarree de paíTemens 
d'or oud'argent, avee un grand ruban defoye 
de couleur vive frange d'or, doat les bouts 
defeendent jafques au bas deleur japedevant 
& derriere. 
Leurs chemifettes font faites comme des 
corps de jupe avee des bafques, fans manches, 
& lacees avec des lacets d'or ou d'argent. 
Celles qui font en reputation, portent auífi 
des ceintures d'or enrichics de pedes & de 
pierres precieuíes. 
Leurs manches font de toile de Hollande 
ou de ia Chine fort larges, & ouvertes au 
bout, enrichics de broderie, lesunesde foye 
de couleur , & les autres de íbye , d'or & 
d'argcnt, & pendantes prefque jufques a ter-
Elles couvrent leurs cheveux avee une coit-
fe ouvragée, & enmettentuncautre pardeflus 
qui ell d'un rezeaude foye, qu'clles attachcnt 
avee un beau ruban de foye, ou d'or & de 
foye , qui croife fur le haut dufront, m m 
quel i l y a toüjours quelques lettres en brode-
rie , qui espriment quelque vers , ou quelque 
penfeed amour. • 
Leur ília eü couvcrt d'une toilc fine^qui 
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prend au deflus de leur tour de col en forme 
de mentonniere; & quand elles fortent de la 
maifon elles portcnt unemante de toiledeli-
iiou ou de Cambray, autour de laquelle il ya 
un paíTement fort large, que quelques-unes 
font pafler íur leurtefte, en forte que leur lar-
geur nc paíTc pas 1c milicu du corps > afín qu'on 
puiffe voir Iciir cclnture& íeursrubans, mais 
les deux bputsdedevant touchentpreiquejuf-
ques á ierre. 
íl y en a quelques-unes quine portentleurs 
mantés que íur une efpaule, & la paíTant fous 
le bras droit rejettent Tautrc bout fur l'epau-
le gauche , afia de pouvpir rémuer le bras 
droit, & montrer leurs belles manches en 
marchant dans les rúes ? mais i ! y en a d'au-
tres qui au líeu de ees mantés fe íervent d'une 
riche jupe de foye, qu'elies jettent une par-
íie fur l'efpaule gauche , & portent l'autre 
avec la main droite , ayant pluíiofl: la mine 
de ganjons débauchez que d'honneftes fil-
ies. 
Leurs fouliers font hauts^ ont plufieurs fe-
melles qui font garnies par dehors d'un bord 
d'argent attaché avec de petits cloux d'argent 
qui ont la teíle fort large. 
La plus grande partie de ees filies font des 
efclaves, ou l'ont efté auparavant, l'amour 
leur ayant donné la liberte' pour aííujettir les 
ames au peché & au demon. 
Ii y a une infinité de ees Negres & de ees 
Mulatres de l'un & de l'autre fexe qui font 
oevenus fí orgueillicux & íi infolens, que les 
Eípagnols om cu peur plufieurs fois qu'ils ne 
vinf-
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viníTent á fe foúlever & a fe rebeller con-
tr'eux» 
J'ay auffi oüy diré á quelques Efpagnoife 
qui avoicnt plus de pieté & de religión que 
les autres , qu'ils craignoicat que Dieu nc 
deftruiííft cetie ville, & n'aílujttiift !e pays 
a quelqu'autre nation , á cauíe de la vicícan-
daleuíe de ees gens-lá , & des ctimes que 
les principaux bfpagtidls commetoiem avec 
cux. 
fe craindrois d'abufer de la patience da 
LeScur & d'üffencer íes oreilles, fi je m'a-
mafois á decrirelesparacularitez delcurmaa-
vaifeconduire. Je diray leulement que Dieu 
eft grandement offenlé en cette íeconde Sedó-
me ; & qu'encore que fes habitans fleuriíTent á 
prefent h abondent en richelíez & enplaiíirs 
mondains , ils ferontneanmoiusquelquejcur 
fauchex comme le foin & fecheront comme 
l'herbe verte qu'on acoupée, commeaditle 
Pfalmiftepf. 37. 
De forte que je nc fay point de doute, que, 
comme l'eüat fioriííant de la ville de Mexi-
que qui abonde en caroífes , enchevaux > eij 
ru-es, en femmes, & en habits, eft un eftat 
fbrt gtiílant, il ne faífc tomber quelque jour ; 
fes fiers habitans íous la dominalion de quel-
qu'autre Prince en ce monde, & dans le 
íiecle á venir entre les mais d'un juge fevere, 
qui eft le Koy des Roys & le Scigneur des Sei-
gneurs* 
Mais quoy que les» habitans de cette vale 
foient extrememeiit adonnex á leurs plaiíírs, 
i i t i 'y a point de licu au monde oú ils ayent 
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plus d'inclina.tion á faire du biená l'Eglife & 
au Glergé. 
Carils fonttout leur poffible de fe furpaíTer 
les uns les autres á faire des preíens aux Cou-
vens des Religieux & des Religieufes. 
Les uns íom batir de riches Autels dans les 
Chapcllcsdes Saints qu'ils affeáiünnent j les 
autres preicntent des couronnes d'or aux ima-
ges de la Vicrgc } d'autres leur donnent des 
chaines d'orou des lampes; Etenfinily en a 
qui bánílent des Couvcnsou les font rebátirif 
leurs dépens, & d'autrcs.qui leur donnent ju£ 
qu'ádcux ou trois millc ducatsde revenu 5 s'i-
maginant que par les bienfaiís qu'ils font aur 
Eglifcs, ils eviteront la peine que miritent leurs 
crimes. 
Je ferois tort á l'hiííoire íi entre ees bien-
faideurs des Eglifes, j 'en oubliois un qui v i -
voitlorsquej'eftoit en ce pays-lá3appelléAlon-
fe Cuellar^u'on difoit avoir un cabinet báty ¿e 
lingots d'or au lieu de briques,quoy qu'au fonds 
cela ne ful! pas vray; mais on le difoit feule 
ment pour faire comprendre les grandes richef-
fesqu'il poíledoit, ayant en fon cabinet deux; 
cpfires, l'un qui eftoit pleia de lingots d'or, & 
l'autre de barres d'argent. 
l l f i t batir un Couvent pour des religieuícs 
de l'Ordrede Saint-Fran^ois, quiluy coufta 
plus de trente millcducats, &á quiil donna 
deuxmilledacats de revenu par an pour l'en-
tretien de rilgieufes, & pour diré un certain 
nombre de meíTes aprés fa mort pourlcrcpos 
de fon ame. 
i . T o m d . P m , H Nean-
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Neanmo'ms lavie de cet homme étoir fi fcan-
daleufe, que prcíque toutes les nuits ilavoit 
accouüumé de s'en aller avecdeux valléis vifi-
teslcs pcrfonnes que nousavons dcpemtescy-
dcílus, portant fon chapelct & laiífant tom-
ber un grain achaque porte oú i l eñoit entré, 
& faifant un noeud au lieu de chaqué grain , a-
finqu'en fe retirantau point dujour il put fga-
voir combien i l avoit fait de ees criminclles 
ftations. 
Mais ees cEiivrcsdetcncbres vinrent a la fin 
en lumicre, & íurent publiées par tout par 
l'accidcnt qui luy arriva lors quefcltois á Me-
xique. Car ayant rencontré durant la nuitdans 
l'une des maifons qu'il avoit accouftumé de fre-
quenterun Gentil-hommequi eftoitjaloux de 
luy,ils mirent tous deus l'épee á la main : mais 
latemme ayantcílé premierement poignardéc 
par ce Gentil-homme qui eftoit micux accom-
pagné que Cuellar qui n'ettoit qu'un marchand, 
i l fut tellement blelfé qu'on le crut mort, quoy 
qu'il enguetiftpuisaprcs. 
En fin c'cft une chofe ordinaire en cette gran-
de ville, de voir taire des aumónes& desli-
beralitei extraordinaires aux Egliles & aux 
maifons religieufes , par des Perfonnes qui 
meneat une vie laícive & ícandaleufe ^ fes ha-
bitaos qui b'abandonnent á toute forte de plai-
í i is , croyant que leurs pechen font aííez cou-
verts & caches par les aumónes qu'ils font tous 
ksjours au Ecclcfiafiiques d'oú viení auffi que 
les Egliles y font fi riches & fi bien báties qu'il 
nc fe peut ríen imaginerde plus grand ny de 
plus magnifique. 
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I I n'y a pas plus de cinquante Eglifcs parroif-
íiales, & de Couvens de religieux & de reli-
gieufes. Mais ceux qui s'y trouventfontaf-
Icurémentlcsplus beaux quej'ayejamaisvuSjles 
toits & les poutres cftant tout dorez, la plufpart 
desautelsornezde colomnesde ii¿rbre de di-
verfes couleurs, & leurs degrez de bois de bre-
fíl> avee de lí riches tabernacles que Ies moin-
dres font eftimez vingt mille ducats. 
Gutrcia beautédecesbátimens, les richeP 
fes du dedans qui appartiennent aux autels font 
infinies, comme les chapes & chafubles des 
Preftres, les daiz , les tapiíTeries, les orne-
mensd'aurel, les chandeliers, les joyauxqui 
font fur les images & chaíles des Saints, Ies 
couronncs d'or & d'argcnt , & les taberna-
cles d'or & de criftal , qui tous enfemble 
vallent une bonne mine d'argcnt , & pour-
roient enrichir la nation qui s'en rendroit la 
maiftrcíTe. 
Je ne diray pas grand chofe des religieux & 
des religieuíes de cette ville; mais feulemenc 
qu'ilsyont beaucoupplus de liberté que dans 
tous les^cndroits de TEurope, & que les pán -
dales qu'ils commettent tous les jours mcritent 
bicnqucleCielleschartic. 
Lorsqucj'yeílois il arriva queles religieux 
de la Mercy tinrent leur chapitre pour eílire 
un Provincial, oú tous les Frieurs & Supe-
rieurs des Couvens de la Provinccefiant arri-
vez y il y cut tant de faélions & d'opinions 
diííerentcs fur cette eíícdton , qu'en moins 
de rien tout le Couvent fut en rumeur, & 
*eur allcmble'e canonique change'e en muti-
H % neriej 
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nerie; de forte qu'ils en vinrent aux coufteaur 
les uns contrc les autrcs ou plulieurs furent 
bleíiez : I I falut que le Vice-Roy y vinft en 
perfonne > &y miíldcsgardcsjuíquesáce que 
le Provincial fu ft eílú. 
C'eíl une chofc ordinaire aux religieux de 
viiiicr les religieufesde leur Ordre, á d e p a í -
íer une partie du jour áoüir leur mutiquc, & á 
manger de leursconfitures. 
Four cet effet il y a píulicars chambres ou 
parloirs avec des grilles de bois entre les re-
jigieufes & eux; & dans ees chambres i l y a 
des tables pour faire difner les religieux, qui 
pendant leur repas font divertís par le chant de 
ees religieufes. 
Les gentils-hommes & les bourgeois font 
eflever íeurs filies en ees Couvens , oú on 
leur eníeigne á faire toutes fortes de confita-
res & d'ouvrages á l'aiguille, avec la muíi' 
que, qui eft íi cxcellente en cette ville-lá, 
que j'oíe diré que le peuple vicnt plütóft 
aux Eglifcs pour avoir le plaifir d'entendre 
la muíique, que pour entendre le fervice de 
Dieu. 
De plus on eníeigne á ees enfans á repre-
fenter des comedies , & pour attirer plus de 
peuple á. Ieurs Egliles , on les habille de 
riches habits pour leur faire reciter des dia-
logues, principajement a la Saint-Jean & i 
N o e l ; ce qui fe fait avec tant de paífion, 
qu'il arrive bien fouvent beaucoup de dií-
putes entre ceux qui vculent appuyer les 
Couvens qui excellent par deífus les autres 
en muíique & en l'ajuik'inent de ees enfaas. 
Eníia 
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Enfia tout ce qui peutdonncr da divertiíTc-
ment íe trouve en abondance en cette ville, & 
mefmes dans les Egliícs, qui dcvroicniplü-
tofteftredediees au l a vice deDieuqu?auplai-
lk desfensv 
La place la plus confiderable déla ville cft 
celieduMarché, qui bien qu'elle ne íbit pas íi 
grande qu'elle eftoit du temps de Montezuma, 
cft neanmoihs encoré fort bel le & forí fpa-
cieufe aujourd'huy. 
L'un des cotez eíl touíbáti en portiques ou 
en arcados, fous lefquelles on peuc allcr & 
venir fanselíre incommodé de la pluye, oúil y 
a des boutiquesde marchands fournics de toa-
res forres d'érofíes de íbye. 
Au devant de ees boutiques i l y a auífi des 
femmes qui vendent toares fortes d'herbes & 
defruits: 
Et vis á vis de ees portiques eíl le Palais du 
Vice-Roy, qui conticnt prefque toute lalon-
gueurdu marché avec les murailles & lesjar-
dinsqui endependant. 
Au bout du Palais du Vice-Roy eñ íltuce la 
principale priíbn de la ville > qui eílbárie de 
bonne maífonnerie de pierre. 
Proche de la eft la bclle rué qu'on appelle/á 
V Uter ta , ou la rué des Orfev res, oúenmoins 
d'une heure l'on peut voir la valcurde pluíieurs 
ffiiilioos en or, en argent, en perles, & en 
pierres precieufes. 
La rué de Saint-Augílin eíl auffi fort riche 
& íbrtagieable , oúdcmeurent lapiufpart des 
Marchands de foye. Mais une des plus lori-
gues & des plus larges rués de la ville eít 
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celle qu'onappelle Tabuca , ouprefque tomes 
lesboutiqucs íbntdes marchandsqui vendent 
des ouyrages de fer , d'acicr, & de cuivre, 
qui vientjoindre á l'Aqucduc qui conduit l'cau 
dans la Ville , & porte ce nom- la, parce que 
c'eft lechemin pouraller aun bourg qui s'ap-
peiie Tabuca. 
Maisce qaifait renommer cctterue , n'eft 
pastantfa longueur & fa largeur, commc la 
quantité des éguilles qui s'ytbnt quifontefti-
mécs les meilleures de toas ees país. 
Quoy que cette rué íoit bellc, il y en a encere 
une autre qu'on cftime davantage, á cauíe de la 
magnificence des maifons qui furpaílcnt toutes 
lesautres, quieft appeliéelaruede l 'A ig le , ! 
cauíe d'uneancienne Idole qui efl une aiglc de 
pierre, deuxfois aufll grande que lapierre de 
Londres, laquelles eft place eau coin de cette 
rué , & y a toújours demeuré depuis la conque-
íle de Mexique. 
C'eft en cette rae que demeurent la pluf • 
part des gentils-homme , des courtifans , & 
des Officiers de la Chancellerie; Ton y voit 
auffi le Palaisdu Marquis del Vallé, qui eft 
des defeendans de Ferdinand Cortez qui con-
quit cette Ville & l'aíTujeitit á laCouronne d'E-
ípagne. 
Les galands de cette Ville fe vont tous les 
jours divertir fur les quatre heur es du foir, les 
uns á cheval> & les autres en caroíTe, dans 
un fort beau champ qu'on appelle la Alameda, 
oú il y a quantité d'allées d'arbres oú Ton fe 
promene á l'ombre fans eftre incommodé du 
Soleil. 
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L'on y voit ordinairement environ dcux 
mille caroílcs pleins de Gcntils hommc, de 
¿ a m e s , & de JBourgeois de la Vi l le , qui s'y 
rendent a veo autant d'afliduice que nos mar-
cbands ala Bource. 
Les Gcmils-hommes y viennent pour voir 
lesDames, lesuns luivisd'une douzalned'cf-
daves Mores, & les autres d'un peu moins, 
veftus de riches livrecs , & tout couverts de ' 
paíTemens d'or & d'argent, a veo des bas de 
foye, des roíes á leurs foalier, & tous l'épée 
au corté. 
Les Dames font auffi marcher aus ceñes 
de kurs caroíTeS) leur fuitedeces jolics De-
moifcllesquej'ay depeintes cy-deííus, qui a-
vec tous leurs beaux habíts, & leurs mantés 
blanches par deíTus > reíTemblent juftement, 
comme dit le proverbe Efpagnols, á des mou> 
chesdansdulaiñ. 
Mais la fuice du Vice-Roy qui vicnt fouvcnt 
fe promener en ce-lieu la , n'eft pas moins 
magnifiqué & éclatante que celle du Roy d'Ef-
pagnefonmaiüre. 
11 s'y trouve auffi quantke de gens qui 
vendent des confitures & des dragées i & 
d'autres qui portcnt de l'eau fraiche qu'üs 
donnent á boíre en de fort beaux verres de 
criftal. 
Mais i l arrive fouvent que ees affemblées 
qui font ainíi aílaifonnées de confitures & de 
douceurs, ont pourtant une fauce bien aigre 
fur ia fin. 
Car ceux qui font jaloux de kurs maítref-
fts, ne pouvantfouffrir que d'autres leur par-
t í 4 lent, 
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lent, nymefines lesapprochcnt en leur pre-
fence, mettent bien fouveut la main á l'epec ou 
au poignard, & fe jettent íur ceux qu'ils ero-
yeníeftre leurs rivaux , & a meímc temps on 
voit plus de mille épées toutes núes, les uns 
voulant vanger le morí on le bleífe, & les au-
tres deffendre celuy qui afait le coup > qa'ils 
emmenent enfuite l'épée nue á la prcmiereE-
glife qu'ils rcncontrentoúileften íeurcié , & 
tout le pouvoir du Vice-Roy ne Ipiutoit le t i -
rcr de cet azile pour luy faire fon procez, 
11 arrivaplufieuts ícmblables iníultes pen-
dant que je demeurois proche de Mcxique, oú 
i l y en avoit toujours quclqu'unqui poftoit des 
marques de la fureur &de la jaloulie de fon 
rival-
On feroit un volume de cette vil le: mais 
parce qu'il y a d'autres Autheurs qui en ont 
parlé, je ne mettray dans mon hiftoircque les 
chofes qui y font les plus rcmarquables. 
C'eÜ pourquoy jene doispas oublier de di-
re , que cette ville eftantbátiefor un lac ileft 
conftant que l'cau paíle fous toutes les rúes j 
¿cjepuisalfeurer que vers la ruede Saint-Au-
guftin & íes endroits les plus basde la vüle; 
avant qu'on eult detourné le lac les corps qu'on 
cnterroit eftoient plútoft noyex qu'enterre^: 
car l'on ne pouvoit creufer une folie á l'ordi-
naire fanstrouver Teau, dont je fuis témoin 
oculaire ayant veu plufieurs perfonnes qu'on 
enterroit dont les cercueils eíloient tout cou-
vertsd'eau. 
Ce qui eft íí vray que fi le Couvent des 
Auguftinsifavoit cftc fouvent reparé 6c preí-
0 que 
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que rebáti, i l feroit á prefent enfoncé dans 
l'eau, 
Lors que j'eftoita Mexique on le refaifoit 
toutde neuf, & je remarquay que les ancicn-
nes colomnes eftoient fi fort enfoncées, qu'on 
bátiíToit deílus de nouveaux fonderaens ? & 
Ton m'afleura auffi que c'eíloit deja la troifíé-
me?fois qu'on avoit pofcdéla íbrte de nou-
velles colomnes fur les ancicnncs: qui s'ctoient 
tout á fait enfoncés dans l'eau. 
Cette ville n'aquetrois chemins poury ve-
nir, quifont trois chaufíeesi dont la premier 
quicñducofté d'Occidenta environ un mille 
& demy de longueur; la feconde qui eíl da 
coftédu Septentrión a environ troismilles y I I 
n-y en a poiut du collé d'Orient: mais la 
troiliéme qui eft du coftédu Midy peut avoir 
clnqmülesde longueur; Et cefut paHá que 
Coi tez y entra quándilfe rendit maiftre de la 
ville. 
C H A P I T R E X X I I . 
Des fruits qui fe mangent ordinairement a 
Mexique, c r qui croijfent aux environs de 
cette ville,, 
LE fruit qu'on appelle Nuchtl i , dont queí-ques-uns difent que cette ville s'appelle 
Tenuchtlitan , eft connu prcfque par toute 
l'Amerique, & i l yena mefmeen Efpagne 5 
mais i l n'y a aucun lieu oúil s'en trouvetant 
qu'á Mexique; auffi eíl-cc uu des meilleurs 
fruits qu'ü y aií. 
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I I eftfemblable ala figoe, ayantauffi plu-
fieurs grains au dedans , mais plus gros que 
ceux des fígues, & a une couronne comme les 
nefles, 
11 y en a de plufieurs coukurs; lesunsfónt 
verts audchors & incarnats au dedans, qui font 
d'un fort bon gouft : i ly en a auffi de jaunes 
& de tacheteez,: mais les meilleurs de tous ce 
font les blancs. 
C'eft un fruit qui fe garde long-temps, & 
qui rafraíchit beaucoup > c'eft pourquoy on l e-
flime fort en Efte, íl y en a qui ont le gouft 
des poires, ícd'autres celuy des railins. 
Les Efpagnols en font beaucoup plus d'eílat 
que ne font les Indiens, d'autant plus que la 
terre eft labourée, d'autant plus ce fruit eft 
meilleur. 
L 'on trouve aufii une autre forte de ees fruits 
qui eft rouge» mais qü'onn'cílime pasbeau-
coup au prix des autres , quoy qu'il ne foit 
pas de mauvais gouft; mais c'eft ácaufe qu'il 
teint de coulcur de íáng , non feulement la 
bouche & le linge de celuy qui en mange, mais 
auffi fon uriñe. 
A u commencement que les Efpagnols arrí-
verentdans Ies índes, il y en eut plufieurs qui 
aprés avoir mangé de ees fruits demcurent 
fort eítonnés, & ne ífavoient que diré s'irm-
ginant qu'ils perdoient tout leur fang par les 
uriñes. 
II y eut mefmcs des Medccins qui d'abord 
furent de la mefme opinión ; de forte qu'ils or-
donnoient des remedes pour eftancher le 
íaog á tous ceux qui Ies cavoyoicnt querir pour 
leur 
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íeur montrer leur uriñe, ne fgachant pas en-
coré d'oú venoit cette grande rougeur i ce qui 
eíloít digne de riíéc de voir des Mcdccins fi fou-
vent trompez faute de connoUlre la qualité de 
ce fruit. 
La peau exterieure en eft cfpaifle & pleine de 
petites pointes; mais lors qu'elle eft fendue 
jufqu'aux grains on la peut facilement en-
leveravccle doigt fans la rompre, & entirer 
le fruit pour le manger. 
Les Efpagnols fe íervent de ees fruits pour 
faire piece aux eftrangers: car ils en prennent 
une demy doiuainc, & les frottent dans une 
ferviette , delorte que ees petites pointes qui 
font preíque imperceptibles s'y attachent fans 
qu'on les voye; & ainficeux qui n'en í^avent 
rien quand ils vculent s'effuyerles levres, ees 
pointes s'y attachent tellement qu'on dirok 
qu'elles font coufues en temblé; & font qu'on 
a de la peine á parler, jufques áce qu'á forcé 
de les froter& deles laver, on les emporte 
pea á peu* 
11 y a un autre fruit qui eft deux fois plus gros 
qu'une poire d'Hyver, qu'ils appellent le Croi/-
[ant blanc manger, parcequ'iladu rapport au 
goaft du blane manger , qu'ils font avec du 
blanc de chapón, de la c réme, du r is , da 
fuere, & de l'eau role. 
II eft auffi dous que du miel; &fefonddans 
la bouche en une liqucur qui eft extréme-
me nt agreable; au dedans i ! eft plein depier-
resnoires ou de noyaux d'un gouftfortamer, 
qui ne font pas joints eafemble > mais di-
viíez les uns des autres , chacnn ayant fon 
H 6 écorce 
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écorce qui les fepare, de íorte que quandon 
coupe ce fruit par le milieu, i l reprefente un 
damier ou un jeu d'eíchets; Fon mange ouluc-
cc le blanc, & Ton jette les noyaux. 
Mais jeneí^auroisoublier le fruit qu'ils ap-
pellent Pina^oxx pommes de pin,non ceiles qui 
croiíTent fur ees grands arbres, mais une autre 
qui vientfurun troné comme celuy de l'arti-
chaux > dont les feüilles piquent comme des 
chardons: quand ce fruit eít parvenú á íama-
luri té, i l cft gros comme les plus gros melons, 
& jaune par dedans & par dehors, ayant l'e-
coree eouverte d'une efpece décaiiles i & le de-
dans rernpli dejus, & íi refraíchiíTant qu'il eft 
dangereux d'en manger beaucoup. C'eft ce 
qu'onappelle aujourd'huy Ananas dans les An-
tilles , au Brelil, en la cofted'Afrique, aux In-
des Orientales s & preíque par toutoú il s'eh 
trouve. 
Avant que d'en manger on les coupe par 
trenches , qu'on laiffe iremper l'eípace de 
demy heure dans de l'eau & du fcl pour cor-
riger leur froideur & leur crudité , & puis 
on les met en de l'eau fraifehe pour les man-
ger. 
Mais la mcilleure maniere de les apprcfter 
eft de les confite avecdu fuere ; aulll clt-ce la 
meilleure contiture qu'ils ayent en tous ees 
país-lá. 
11 y a auffi des raifins quoy qu'ils n'en faf-
fent point de v in ; des pommes, des poires, 
des coings, des pefehes, des abricots, des 
grenades, des melons, des figues, des noix, 
des challaigncs, des oranges, de ciírojis doux 
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& aigres, & la plufpart desíruits de l'Europe, 
outre un grand nombre d'auires qui nous font 
ínconnus. 
Cet excellent arbre qu'íls appelknt Metí 
croit aux environs de Mexique beaucoup 
micuxqu'ilnefait ailkurs; onle plante & on 
Je cultive comme oníait les vignes dans l'Eu-
rope. 
I l a prés de quarante fortes de feuillesdif-
ferentes les unes des autres qui fervent á plu-
íienrs ufages: Car lor s qu'ell es font tendres, iis 
enfonrdesconfitures, dupapicr, de lafilaífe, 
des mantés, des nattes, desfonliers^escein-
tures , & des cordages: 
Ilcroít auffi íur ees feuillcsde certains pe-
tiís piquerons , qui íont íi aigus & íi forts 
qu'ils s'en fervent au lieu de feies pour ícier da 
bois, 
I I fort de la racine de cet arbre un certain 
fue qui femble da lirop, qui eftant cuit íc con-
vertiten fuere; onenpeutfaire auífidavinai-
gre & du vin , dont les Indiens s'eny vrent tort 
fouvent. 
L'écorce eftant brülée fert á guerir Ies 
playrs & les bleíTures, & la gomme qui fort 
des branches qui font au íommet de l'ar-
bre, eíi un excellent antidote contre le poi-
foiti 
Enfin i l ne manque ríen á Mexique de 
tout ce qui peut rendreune Ville heureuíe i & 
fi ees Efcrivains qui ont cmployé leurs plumes 
á loüer les Provinces de Grenade en Eípa-
gne, & de Lomhardie & de Toícane en I -
talie , dont iis font des Paradis terreftres, 
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avoient veu ce nouveaa monde & la Villedc 
Mexique, i!s fedédiroient bieiwoft de toutce 
qu^ils onc du en taveur de ees licux-lá. 
C H A P I T R E XXÍÍI . , 
De feflat ecclefiaJfique1¡politiquei& mil i ta i -
re de Mexique, 
C E T T E Villecftícfiegede l'Árchevequc, & la demeare du Vice-Roy qui d'ordi-
naíreeft un grand Seigneur d'Eípagne, dont 
le pouvoir s'eftend á mire des loix & des or-
donnances, donner les ordres neceííaires, & 
terminer les procez & les difFerends qui ar-
rivent dans le país, á la referve des caufes 
qui íoat d'une telle importance qu'on les ju-
ge dignes d'cltre refervees au Confeil d'E-
fpagne. 
Quoy qu'il y ait dans ce país-la plufieurs 
Gouvermens & divers Gouvcrncurs, ils de-
pendant pounant toas de ce Riee-Roy 5 ea-
Ibrte qu'il y a plus de quatre cens lieues de 
pais qui dependent du Siege Royal de Mexi-
qae. 
Comme la plufpart des Gouverneurs font les 
creacures du Vice Roy , ils luy font raulti de 
grands prefení pour eflre continuez en l'exer-
cice de leurs Charges 5 & il en re cok encoré 
beaucoup de ceux qui ont beíoin d'ímplorer ía 
ele menee dans le jugemcntdes appcllationsqui 
relevem devant luy» 
Le 
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Le Roy d'Efpagne luy donne tous les ans, á 
prendrefur les deniers de Ion eípargne, la íbm-
me de cent mille ducais pendant le temps de 
fon Gouvernement, qui eít ordiuairement de 
cinq années. 
Mais par le moyen des prefens qu'ils font en 
Efpagne aux Gourülans, & aux Confeülerüda 
Confeil des Indes, ilsíe font continuer bien 
íbuvent jufques á cinq & dix années audelá da 
terme de leur commiffion. 
Outre les cent mille ducatsque ce Vice-
Roy tire tous les ans de l'eípar^ne, l'on ne 
f^auroit s'imaginer le profit qu'ilfait, s'il eft a-
varicieux ou adonné au negoce.commela pluír 
part le íbnt: Car ils íe rendent les maiflres de 
la vente de tellcs marchandifcs qu'il leurplaiíl, 
& perfonne ne les pcut vendré qu'eux > ou 
ceux á qui ils en donnent la permiffion, com-
me fit de mon temps le Marquis de Serral-
vo, qui mit plus d'impoft furlefel qu'aucuti 
autre Vice Royqu'on en eutvcu en ees país-
la. 
On croit qu'il tiroit du país pour le moms un 
million tous les ans, tant des prefens qu'il re-
cevoit, que du commerce qu'il faifoit en Eípa-
gne&auxPhilippines. 
i l gouvernace país-la par l'eípace de dix ans, 
& pendant ce temps-lá il envoya au Roy d'E-
fpagne un Papegay qui valloit quinze cens 
mille livres, & plus d'un million au Córa-
te d'Olivarez & á d'autre Coattifans, pour 
faire prolonger fon Gouvernement de cinq an-
nées» , 
Outrele Vicc-Roy, i l y a encoré íix Jugcs 
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& un Procurcur du Roy quiont chacón dome 
mille ducats par an, &deux Preíídentsqui a-
veclc Vice-Royjugent touteslcs caufes civi-
les ótcnminelles-
Mais quoy qu'ils agiíTcnt de concertaveclc 
Vice-Roy, ils ont neantmoins le pouvoir de 
s'oppofcr áfes a61:ions,& de ne pas fouftrir qu'il 
exccute ce qui efl contre les loix; mais la pluf-
part n'oferoícnt le choqucr de forte qu'il fait 
cequebon luy femble, ác 'e l t aíTez qu'il diíe 
qtfil le veut ainíi 
Ce poovoir excefíif joint á Tavar ice du Con-
té de Ge)ves qui cftoic Vice-Roy en 16x4. & 
Torgueil de Uom Alonfe de Zerna Arche-
vefque de Mexique qui joüiíloit defoixante 
mille ducats par an, peníerent perdre cette 
grande Ville ; & furent la caufe du foufle-
vement de la popuiace , qui mit le feu au 
Palai« du Vice-Roy &a la priíon qui efl: tout 
joignant. 
C H A P I T R E X X I V . 
Hifioire memorable ¿Tun differend arrivéeri ' 
tre f ¿írchevefque O" le Vice Roy , du 
faulevementquil caufa aAfexique en 1^ 24. 
Arce que cette Hifloirc eíl memorable , & 
peut fervii d'excmple aux autre's nations»a-
fin qu'on n'cnvoye pomide Gouverneurs in-
tereííex & avares > ny de Prelatsemporte'¿& 
pleins de vanité, j'ay creu qu'il eftoit neceíTaire 
d'en faire lereciij l'aífaire fe paila de la fot te. 
L'ca 
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L 'on peiK diré que le Comiede Gelves en 
ccrtaincs chofes t'ut un des meillcurs Vicc-
Roys& Gouvcrncursquela Courd'Efpagneait 
jamáis envoyés dans i'Amerique > ks Eípa-
gnols rappelloientle jugefevere, &lefcu qui 
confumoit tous les vouleurs. 
Car i l nettoya tous les grands chemins de 
voleurs, qu'rls faifoit pendre fans remiffion auG-
fí-toft qu'ils eftoient pris, ayant toújours des 
Officiers & de la cavalerie en corapagne pour 
les ptendrc, de forte qu'on dit qu'ily eut plus 
de voleurs punis durant fongouvernement, 
qu'il tVy en avoit eu depuis le temps de la con-
quere de ce país; fe montrant de mefme fcve-
re k entier par tout oú i l s'agiífoit de la juftice 
& del'equité: 
Maisíon avarice cut tant de pouvoir fur luy 
qu'elleluy fit faire quantitédc fautes, qu'ilne 
peut remarquer qu'aprés qu'elles eurent caufé 
le íbuílevement de la Ville 6c de tout le Royau-
me de Mexique. 
Ge qu'ilne vouloit pas faire-luy mefme, i l 
le fai (oit faite par d'autrcs períonuesj 11 choi-
lít entr'autres Dom Fierre Mesie qui cftoitlc 
plus riche de la Vi l l e , pourfaire un partyfur 
tout le mahis & le froment, afin de s'en rendre 
lemaidre-' 
Dom Fierre Mexie acheta tout le mahis 
des Indiens au prix quMl voulut: mais pour 
le froment des Efpagnols i l Tachcía au prix 
qu'il eft taxé par la loy du país en temps 
de famine á quatorze reales le boiíTeau, qui 
n'eftpasbeaucoup ven la quantitéd'or & d'ar-
gent qu'il y a en ce pa'ís-lá de forte que lesfer-
miers 
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miers & les laboureurs eíloient bien ai fes de 
s'en deíFaire, voyant qu'il y avoit apparence 
d'une annécfertile, & n'ofoient aulfile rcfu-
fer, fachant qu'il eíloit favori du Vice-Roy, 
& ignorant la raiíon pourquoy i l achetoit 
toutce bled. 
Par ce moyen 11 rcmplit de bled touíes les 
granges qu'il avoit loüéer dans le pai's , & le 
V ice-Roy & luy en devinrent les maiñrcs» 
II avoit aufíi des gens áfon commandement, 
qui par fon ordrc apportoientle bled au mar-
ché ; ce qu'ils ne faifoient que lors qu'il y en 
avoit fort peu de celui qu'il n'avoit peu avüir,& 
queje prix enñoit augmenté, 
Et comme il voyoit qu'on n'apportoit pref-
que plus de bled au marché, i l hauffoii le prix, 
du fíen, & le vendoií le double de ce qu'il luy 
avoit couflé. 
Cela fít que les pauvres commencerent á fe 
plaindrc , lesrichesá murmurer, & que tous 
enfemble prefenterent une requeíte, á la Cour 
delaChancellerie devant le Vice-Roy, pour 
remettre le bled aux prix qu'il eíloit taxé par la 
Pólice. 
Mais comme il avoit intereft en ce parti, i l 
interpreta la loy comme il voulut ? dilant que 
cela fe devoit cntendre durant la famine, & 
non pas dans un temps comme celuy ey , que 
l'année eíloit auíTi fertile qu'aucuncautre qui 
euft precede, que les marchez eftoient four-
nis de bled, & qu'il y en avoit íuffifamment 
pour la provifion de la Vi lie & de toute la 
campagne; de íorte que nonobftant Iesloix qui 
étoient contraires á ce monopolc,& les remon • 
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(trancesde toui le peuple, Dom Fierre Mexic 
continua de taire vendré fon bledpourluy & 
pourle Vice>Roy» 
Maisle peuple voyant que le Vice-Roy luy 
refufoit la prote£ti0n& lajullice qu'illuy de-
voit commepere,s'addrefla á rEglife comme á 
fa mere en la perfonne de leur Archevelque, á 
qui Ton reprefenta la tyranniedc Dom Fier-
re Mexie qui abuíoit de la favenr du Vice-Roy 
pour ruiner tous les pauvres, leprtant d'eu tai-
re un cas de confeience, &d'y rcmedicr par 
les ccníüres de l'Eglife. 
Dom Alón fe de Zerna qui pour gagner la 
faveurdu peuple avoittoüjours b'iámé IcVice-
Roy & Dom Fierre Mexie, protnit de l'ex-
communier; cequ'ilfit enfuitei& envoyaaf-
ficher les copies de fon excommunication á la 
porte de toutes les Eglifes. 
Mais Dom Fierre Mexie en fe moquant de 
l'excommunication le teáoit en fa maiíon, 
contiiuanr de taire vendré fonbled, & d'en 
hauííer le prix de jouren jour; ce qui obligea 
enfin l'Archevefque d'agraver les cenfures , 
& d'y ajoufter une interdi6tion du íervice 
Civil! . 
Cctte cenfurceft íí confiderable entr'eux, 
qu'on ne l'employe jamáis que contre quel-
que perfonne de grande qualité, quiferend 
contumax & meprife l'authorité de l 'E-
glife. 
Auffi-toflque cctte interdidion eft publie'c, 
l'onferme les portes de toutes les Eglifes, Ton 
n'y celebre plus de mdfes, & toutes forres de 
prieres & de fervic divin y fom interdits. 
De 
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De maniere qu'il femble que TEglife e(l en 
deüil, & privéede toute forte de coníolation, 
pendantquela pcrlonne demcure obílinée en 
fon peché, & refute fcandaleufcmcnt d'obeic 
aux ceníuresde i ' lgiife. 
Cette interdidion eft encoré d'autant plus 
conlíderablc, que comme ily apios de mi He 
preftres dans les Ufes & dans Ies Couvcns qui 
ncfubliltcnt que parle moyen des meíTesqu'ils 
diícnt chaqué jour ayant un écu de chaqué mef-
fe, ceux qui ont encouru la ceníure íont obli-
ge'¿ de les recompenfer detout le temps qu'ils 
ont perdu, ce qui mome a plus de milie écus 
par jour. 
T L\ rcheveíque ne voulut pas feulement obli-
ger Dom Fierre Mexieau payement de cette 
fommes j mais il avoit auífi deííein de le rendre 
tout á fait odieux au peuple, qui fe voyoit pri-
vé de la communion & de fervice divin á caufe 
deluy+ 
Dom Fierre voyant bien qu'clle eftok l 'in-
tention de l'Archcvefquc, & entendant les cris 
que le peuple failbit contre luy dans les roes, 
fe retira fecretement dans le Palais du Vice-
Roy, pour luy demander fa protedion & fe 
mertre á couvcrt des iníultes du peuple n'eftant 
perfecuté qu'á caufe de luy. 
i-e Vice-Roy ayant done elle informé de 
tout ce que l'Archeveí'que avoit fait comman-
da á fes gensd'aller arracher l'excommunica-
tion h finterdidion des portes de TEglife, & 
ordonna á tous les Supericurs des Couvens 
d'ouvrir leurs Eglifes, & d'y faire celebrerla 
meííe comme auparavant. 
Mais 
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Mais ils refuferent d'execater fes ordres 
croyantqu'ilsdevoient plútót obciráleur Ar-
chcvcfquc qu'au Vice-Roy, qui voyant leur 
refus fu commander á ce Prelat de revoquer fes 
cenfures, 
Mais ií réponditqu'il avoiteu raifon de fai-
re ce qu'ii avoit fait contre un homme qui a-
voit opprimé les pauvres, dont les plaintes l'a-
voient obligé d'avoir compaffion de leur raife-
re, & que le mépris que le coupable avoit fait 
de fa premier cenfure avoit merité la rigueur 
de la feconde , & qu'il ne pouvoit revoquer 
Tune & l'autre que Dom Fierre Mexie ne 
fe fuft íbümis ál'Eglifepour cftre abfous pu-
bhqucment, qu'ii n'euíl fatisfait tous les Ec-
clefíaftiques qui avoient fouffert á caufe de luy, 
& n'euft auffi défapprouvé le malheureux com-
merce par lequelil avoit fait tort au Public, 
& principalement aux pauvres. 
y G'ed ainíi que ce Prelat soppofa á l'auhori-
té de fon Prince en laperfonne de fon Miniftre 
en refufant d'obeit áfes ordre, & s'efiimant 
heureux d'imiter la fermeté que Saint Ambroi-
fe témoigna contre l'Empcreur Theodozc, 
sappuyantfur ía puiílance des clefs qui eftoit 
entre fes mains , &fur fon Cíergé qu'ii avoit 
deífein de ligucur avec le petit peuple pourreíi-
fter á fauthorité du Magiftrat» 
^Mais le Vice-Roy nc pouvant digererunc 
reponte fi hardic de lapart d'un Ecclcfiaftique, 
commandaqu'on fe failiít defa perfonne, & 
qu onremmenátá Saint-jean de Ulhua,pour 
yeñregardéjuíqu'áce qu'on lepút embarquer 
oítraalporteícnEfpagnc. 
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L'Archevefque ayant íceu la refolution da 
Vice-Roy contre luy ; íbrtk de la ville , & 
fe retira dans le faux-bourg qu'on appelle Gua-
dalupe, emmcnant avec luy pluiieurs de fes 
Chanoines & autres Eccleíiañiques > apresa-
voit fait afficher á la porte de l'Egliíe une 
excommunicaiion contre le Vice-Roy , a-
yant deflfein de fe retirer fecrettement en Ef-
pagne pour y rendre raifon de tout ce qu'il a-
voit fait. 
Mais i l nepüt pasfefauver des mainsdu V i -
ce-Roy , qui ayant fceu qu'il eñuit dans le 
faux-bourg de Guadalupe, y envoya auffi loíl 
des Scrgens pourl'arrefter. 
C H A P I T R E X X V . 
Continuatoin de Phifloire du differend d? entre 
Puirchevefque Cr le Fice-Roy ¿ Crdefss 
dijferens ejjets. 
A Ufíi-toft qu'il en cut avis i l fe retira dans 
XlJ 'Eglife comme dans un azile, oú ilfit allu-
mer lescierges deífus l'autel, s habillade fes 
habits pontificanx avec la mitre fur la tcííe, 
tenant fa croffe d'une main, & le Saint-Sa-
crement de l'autrc; croyant qu'cftant encet 
eftat devant l'autel & environné de fonCler-
g é , les Officiers & lesSergens fe retircroient 
par refpeél & n'oíeroient'attenter á fa per-
fonne. 
Ces Officiers eííant entrez dans l'Eglife 
s'en gllerent vers Tautel, ói aprés s'eítre mis á 
genoux 
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genoux & prié Dicu, ils reprefenterent fort 
civilement la caufc de leur venue á l'Arche-
vefque , le priant de poíer le Saint-Sacremcnt 
fur I'autel, & d'oüir la leéture des ordres 
qu'ils luy apporíoient au nom du Roy. 
Maisil leur répondit que leur maiítre cííoit 
excommunié , & qu'il ne le confíderoit plus 
comme eltant du corps de l'Eglife, mais com-
me un membre retranché qui n'avoit aucun 
pouvoirde luy commander en l'EglifedeDieu, 
& partant que s'ils avoient le falutde leur ame 
en ivcommandation i l les prioit de fe retircr 
pailiblemcnt , fans violer les privileges des 
Eglifes en y mettant á execution les decrets 
de la puiíTance íceuliere, & qu'il ne fortiroit 
point de l'Eglife qu'on n'emmenát auííi le 
Saint-Sacremcnt avee luy. 
Celuy qui commandoit nqmmé T i ro l íe 
íenaíit debout, luy fít cntendre l'ordre qu'il 
avoit au nomdu Roy de fefaiíir de fa perfonne 
cnquelque lieu qu'il füt, &de le conduireau 
portde Saint-Jean de Ulhua, pourle mettre 
entre les mains de ceux á qui i l feroit ordonné 
en ce lieu-Iá, pour eftre enfuite mis fur un 
vaiííeau & tranfportéen Efpagne comme cri-
mine! de Leze-Majefté & perturbaturdurepos 
public. 
Mais l'Archevefque regardant Ti ro l en 
fouriant , luy dit que les termes injurieux 
dont fon maiítre fefervoitluy devoient cílre 
jmputez plútoft qu'á luy , & á fon favory 
Eierrc Mexie , qui avoient troublé le repos5 
public, & opprime les pauvres; qu'au reíle 
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i l l'exhortoit á nefairepoint deyiolence enla 
maifon de Dieu, de peur d'cftre chaftié commc 
Jeroboam pour avoir etendu fa main íur Tauíel 
contrele Prophete, & que cet exemplc luy 
devoitfervir d'avertiíTement pour Tempécher 
de commettrc un facrilege dans l'Eglife» 
Mais Ti ro l qui ne vouloit pas perdre temps 
fans luy donner loiíir de difcourir davantage, 
commandaau nom du Roy á un Preftre qu'il 
avoít amené tout exprés, dcprendrele Saint-
Sacretnent des mains de rArchevefque, & de 
1c pofer fur Fautel; ce qu'ayant fait ce f rclat 
dépouilla feshabits pontificaux , & avecplu-
íieurs proteftations qu'on violoit les privile-
gesde l'Eglife, i l fe rendir éntreles mains de 
T i r o l , aprés avoit pris congé de fon Clergé 
qu'il pru auífiá témoinde i'outrage qu'on luy 
faifoit. 
Enfuite de cela i l fut mené prifonnier á 
Saint-Jean de Ulhua, oúil fut mis fous lagar-
de du Gouvcrneur du chafteau, & peu de temps 
aprés fut embarqué fur un vaifíeau qu'on a-
voit equipé tout exprés, & mené en Efpagne 
pour répondre de fa mauvaife conduite devant 
le Roy & fon Gonfeil. 
Quelque temps apre'splufíeurs des habitans 
de la ville de Mexique commencerent á teñir 
en fecret d'eñranges diícours contre le Vice^ 
R o y , & blámer le bannilTcment de leur Ar-
cheveíque, & enfin üsne peurent tellement 
fe rcrenir qu'ils n'cn parlaíTcnt tout ouver-
tement en public, & nediílenc forcé chofes 
outrageufes contre Dom Fierre Mcxic & leur 
Vice Roy. 
NóuveUe Ketdiojr'; ' 191 
Ce qu'ils ne faifoient pas íeulement de leer 
propre mouvement; mais ils étoient a l^Si pouf-
fc'¿ á cela par les Ecclcliaftiqaes, qui ayant ce 
femble juré une obciílancc aveugle á IcurArche-
véque^royoicntqu'ils pouvoient en conícicnce 
ledirpenfer de ccllc qii'ils devoientau Magiílrat. 
Ces boutefeux pendant quinzejours neeeíle-
rent d'infpirer la rebellion & la revoke dans 
l'efprit de peuples, partiealierement de la po-
pulace. L'on excitoit auííi les Crióles > les I n -
diens,, & les Mulatres , qu'on fcavoit fouffrir 
avec peine la jufticefevere du Vice-Roy, auífi 
bienquerautoritéde tous lesGouvcrncurs qu'ou 
leur cnvoyoitd'Efpagnc. 
Tirolétant retournc de Saint Jean de TJlhna 
quinzejours apres fon dé par t , fon retour ne ííit 
pas plüióc í(;ü que les malcontenscommenee-
rent a fe deciarer tout ouvertemem,^ le feo de la. 
fedition s'alluma deteile forte qu'on n'enaííen-
doit pas moins que la ruine de cette grande viílc. 
CommeTirol n'ignotoit pas les maevais deí-
fcinsque le peuple avoit concré luy , i l íe fenoil 
a couvcrt en famaifon n'oíaní en fortir pour sí-
ler dans les rúes. craignant toüjours qu'il ne luy 
arrivar quelquc malheur. 
Enfin la néceflité de fes aíTaires roblie 
d'aller au Palais da Vice-Roy , i l íe hazarda 
d'entrer dans un caaoírej dont i l fit fermer Ies-
portieres pour n'étrc pas appcrceu ; mais cela; 
n'empécha p-as que, tous ees mai-comens n'en 
foffent avenis, de fortequ'avant qu'il fuft ani^ 
vé a la place dii marché r il y eut quatre oucinq 
petitsgar^onsqui fe mirent á courir aprés fon 
^arofle en criant tout haut voilale traítre ]udasi 
iuí a mis les mainsíur le Vicaire deJefusChriíli 
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Aceux-cy i l s'en joignit bcaucoup d'autrcs, 
& difoient les uns qu'il le faloit prcndre, íes au-
tresqu'il le faloit alfommcr, & que c'ctoiiun 
traitre , unchien, & un excommunié. 
Le cochcr voyant cetiele'meute pouíla fes chc-
vauxau galop pour s'en débaraflcr; mais cette 
canaille fe inkacourir dctoutcía forcé aprés le 
caroíle, en jettant une infinité de picrres & con-
íinuantfcs cris s, de forte qu'avant que T i rol 
cüí paílé deux rúes, i l fe vit pouríuivi par plus 
de deux mille eníans d'Efpagnols, d'índicns, 
deNcgres, & de Mulatres. 
Enfin avec grand* peine & aprés avoir bien 
galopé pour fauvcr fa vie, Ti ro i arriva au Pal ais 
du Vice-Roy, c ú d abord il fit fcrmer toutcs 
les portes craignant le foulevement general qui 
arriva bien tót aprés. 
Car il nc fut pas íi tot entre dans le Palais > & 
les portes fermées, qu'il y cut plus de deux 
mille per formes de tomes conditions dans la pla-
ce du marché, dont le nombre s'augmcnta juf-
ques á plus de íix cu fcpt mille, qui crioient 
tous contre luy , l'appellant traítre & Judas, 
en jettant de la boüe & des pierres contrer Ies fe-
neftresdu Palais. 
Le Vice-Roy les envoya pricr de fe retirer 
chaucun chez íby, les aüeurant queTirol n'é-
toit point en fon Palais, mais qu'il s'étoií fauvé 
par une porte de derrierc-
Cela nc fervit qu'á échauffer davantage ees fe-
ditieux,quid'aillcursétoicntanime'¿ par deux ou 
trois Frétres qui s'étoiení mélez avcceuxi de 
forte qu'üs fe mirent á batre Ies murailles & les 
portes du Palais s'étant armez la plupart de pi-
ques i de halebardcs, & de pieus} & quelques 
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autres de ptílolets & de faffils avec quoy ils t i -
roient fans difcrction, & fans fe foucier fur qui 
leurs coups pourroientporterdanslePalais. 
Mais ce quietoittout á fait étonnant, étoifc 
de voir qu'ancun desprincipaus habitans, ny 
des officiers de Juftice n'oíbient ny ne vouloient 
fortir de leurs maiíons pour appaifer cettcpo-
pulace, ny affiíkr le V ice-Roy dans le peni-
leux ccatoúil étoitreduit. 
Au cont aire j 'ay ouy diré á plufieurs mar-
chandsqoi avoient leur bouciques dans la place 
du marché, qu'ils s'en moequoient, & que 
ceux qui paífoient parla s'en alloient en riant, 
diíantqu'il faloit laiííerfaire ccttejeuneííequi les 
vouloit vangerdu tortqu'onleur avoil fait, & 
qu'avant qu'ils cuíícnt acheve ils trouve-
roientbicnoúétoient T i r o l , Mexie, árceluy 
qui leur donnoitfáprocesión, cntendant par-
ler du Vice-Roy. 
.Entre ceuxqui paroiíToicntlcs plus animen l'on 
remarqua un Prctre nommé Salazar, qui u'ctánt 
pascontent d'avoir tiré pluíícurs coups de fuíil ; 
couroit de tous cótez pour trouver quelque en-
droit de la muraillequi fuñ le plus ai té á abbatre , 
ou quelque porte qui íuñ plus aifée á enfoncer. 
Ayant trouvé que la porte de la prifon étoitla 
moins forte ils l'ouvrircnt de force,ou bien ceux 
de dedans leur aiderent, & mirent en liberté tous 
ceux qui étoient retcnus pour leurs crimes,qui fe 
joignirent avec eux pour attaquer le Palais. 
Le Více-Roy voyant qu'aucun de fes amísn j 
des Magiftrats ne venoient á fon fecours, mon-
ta fur les balcons de fon Palais avec fes íervi-
teurs, fitarborer Tétendart Royal , & fonner 
la trompette pour apeller les habitans au fe-
1 Z cours 
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GGursde leur Roy , laperfomie duguel H reprc-
fentoit en ce lieu-Iá. 
Mais celaneluyfervíí de ríen, car perfonne 
ne parut pour 1c venir fecourir, & toas les prin-
cipaux de la ville fe tinrent chei eux fans en 
voaloir fprtir pours'expofer en fa faveur. 
Auífi-tót que cesmutins virent arborer réten-
dart Royal, & entendirent prononcer le nom 
da Roy de deíTus íes balcons, ils fe mirent tm% 
á erier par diverfes ibis; Vívele Roy; mañ que 
Ismauvais gouvernemsnt feriQc, i ? qmcmxqui 
font excornmuni»^ feriffent nujju 
Ges paroles en faoverent pluíícurs de la cor-
de, lors que Dom Martin de Carrillo fit fairc 
les informations de tou1" ce qui s'écoitpaíle en 
cette affaire. 
Ils ngceíTcrent pendant trois heuresde crier 
de la forte, & d'efcarmourcher contre eeux qui 
ctoicnt fur les balcons, qui íe deíFendoient mi* 
fí -: sedes pierres & qucjqaes armes á feu. 
Parqiioy fon doit rcmarquer que dans tOute 
cette difputeTon nc tira pas un coup de canon: 
carie Vice-Roy n'enavoit aucun dans fon Ba-
láis , & i l n'y «napas un dans la ville pour la 
deñendre, parce que les Efpagnols nc craignent 
pas que les indicns fe foulevent, m qu'aucu-
ne aare Nation éirangere les vienne aítaquer 
en ce lieu la. 
Pendantenvirou fix heures que dura ce tumul-
te ? il y eut fepí ou hait de ees metins tuez dans 1c 
marché par cení qui étoient fur les balcons du 
Palais, m un des gardes & un des pages dü Vi-
ce • Roi furent auffi ttiex par c«ax de dehors. 
Mais comme la nait s'approchoit, les fedi-
, m. ' : \ .-apDOrtercm de la .poix k du fea & 
' ; , bru-
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brúlerent la prilon, & une partic da Palais 
avec la principale porte. 
Cela fit que quelques-uns des principaux 
habitans, de la noblefíe, & de la juíiice íor-
tirent, pour empécher que le ieu «e gagnát 
daos la vilíe, & perfuader á cette populace 
de vouloir fe retirer & éteindre le feu. 
Pendant qu'on eteignok le feu, i l yeu eut 
pluíieurs qui entrerent dans le Palais, les uns 
fe jetterent dans les ecuries du Vice-Rol, & 
enlevcrent une partie des richesharnois de fes 
chcvaux & mulets; & d'aútres pillerent des 
coffies, emporterent des tapiíTerics & d^utres 
meubles , & en auroient de'robé davantage 
fans que Ies principaux les en empécherent, leur 
reprefentant que c'etoit le moyen de íe perdre 
& d'etrc découvets. 
D'aútres fe mirent á chercher Dom Picrrc 
Mexie, T i r o l , & le Vice-Roi: mais ils nc 
Ies purent jamáistrouyer, parce qu'ils s'étoient 
cchapez en habit déguifé. 
L 'on ne pú f^avoir de long-temps oú les 
deux prcmiers s'étoieut retirez \ maisil efteer-
íam que le Vice-Roi s'éiant déguifé en Cor-
dehcrfortir du Palais avec un Religicux , paf-
fantautravers de la foulefe retira dans le Cou-
veut des Religieux de Saint Frangois, oú i l de-
meura toute cette annéc-lá, & je I'y vis en-
coré l'année íuivante, n'ofant fortir qu'il n'eüt 
fait ffavoir au Roí d'Efpagnc & á fon Confeil 
ce qui ctoit arrivé, & le peni dans lequel i l 
avou éfé avec toute la vilíe , fi Ton n'y eút 
remedié de bonneheurc. 
Sa Majcüé Catholique & fon Confeil aprés 
avoir meurement confideré cette añaire, virent 
J ^3 biep 
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bien qu'ellc étoit de coníequcncc * k de maú-
vais cxcmple pour tous les autres endroits de 
FAmerique, oú i l fe trouvoit íoújours aíTcz, 
de f'adieux pour imiter ceux-ci fü'on nechá-
tioit les plus coupables. 
C'eft pourquoi Panncc d'aprésen Tdi'j.lors 
que je paííai dans ees pai's la , ils y envoye-
rentleMarquisde Serralvo pour Vice Roy au 
lieudu Gomtc de Gelves, afín d'affiitcr aulil 
Dom Martin de Carrillo Prétrc & Inquiíiteur 
de Valladolid, á qui l'on donna !a comfniflion 
d'cxamincr cet muíinerie , avec pouvoir de 
chátier les plus coupables & de íaire pendre 
ceux qui Tauroient merité. 
J'étois á Mexique lors qu'on traivailloit le 
plus á l'inílrudion de ce proce's, dont je f^tis 
toutes les principales circonílances par le moyen 
d'un Gordclier qui étoit confeííeur de Dom 
Martin de Carrillo, qui me dit que íil'on eüt 
juge fafíairc ala rigueur, laplufpart desprin-
cipauxde Mexiqueauroientété chátier, pour 
ne s'étre pas rendus á l'étendart Royal quand 
ils y furent appellez par le fon de la trompette* 
L 'on íe contenta feulement d'óter la charge 
á quelqucs-unsdes Juges, quoi qu'ils alleguaf-
fent pour s'excuíerqtfilsn'avoientpas ofé for-
t i r , f^achantque toute laville feferoit foufle-
\ ée contre eux s'ils avoient parnen public. 
L 'on -trouva que ceux qui avoient eu le plus 
departen cette mutinerie, étoient les Crióles 
ou ceux qui font nais dans le país , qui ont 
dePaverfion pourle gouvernement d'Efpagne 
& pour tous ceux qui en viennent, parce qu'ils 
les mal-traitent comme j 'ai deja dit ci-deífus 
i caufe dequoy ils ne cherchent autre chofe 
v , . qu'á 
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qu'á trouver une occafion favorable pour fe~ 
couer le joug des Eípagnols. 
Mais i l íe trouva aufli que les Fxcleiíaüi-
ques qui étoient partifans de l'Archevéque» 
avoient particulierement fomenté cette rebel-
lion; de forte que íi Salazar & trois Prctrcs 
neíe fuílent íauvez , ils auroient aílcurément 
été envoyez en Efpagne pour y étre condam-
nez, aux galere s fuivant TArretqui fut pronon-
cé contre eux en leur abíence. 
Entre tant de coupábles il n'y eut que trois 
ou quatre dependus, & encoré ce fut pour les 
chofes qu'ils avoient pillees dans le Palais du V i -
ce-Roi. 
Et parce que íi Ton eut voulu pourfuivre 
cette affaire á la rigueur, i l auroit fallu agir 
contre la plus grande partie des habitans, qui 
fe trouvoicntavoir trempéfoitde confeil? feit 
d'adion, oupar d'autres voyes fecrettes en cette 
mutinerie, le Roi fut confeilíé de leur accor-
der plutót une anniltie genérale par fa clémcncc, 
que de les chátier par la feverité de fa juílice. 
l e procedé de l'Archcvéque fut trouvé en 
Efpagne beaucoup plus mauvais que celui du 
Vice Roi i & il fut long-temps fans employ , 
jufques á ce qu'enfm pour ne pas defobliger 
tout á íait fon partí, & pour ue pas rallumer 
un feu qui couvoit encoré fous les cendres, le 
Confeil jugea á propos de lui donner un éta-
bliífcment honorable dans le país de fa naif-
fance, en le faifait Evéque de Zamora , qui 
eft un petit Evéché dans la Caftille ; de forte 
qii'on lui rogna les aifles pour l'empéchcr á 
l'avenirde voler ñ haut qu'il avoit fait, d'Ar-
cheveque i l devint Eveque , & au lieu des 
íor 
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íbixante míllc écus de rente qu'il avoitaupara-
vant, i l fallut qu'il fe contcntát d'un revenu de 
quatre ou cinq mille écus. 
Le Comte de Gclves fut auffi renvoye en 
Efpagne; mais i l fut fort bien re^u á la Coür 
k ía xMajeftc Catholiquc lui don na la charge 
de grand Ecuyer, qui eft vtne dignitc des plus 
honofables du Roya-ume». „ \ 
Parce que cette hiftoíre íert á reprefenter 
fétat auquei fe uouvoit ía ville de Mexique 
fors quej'y étois, j 'ai crú que je ne la devois 
pas oublier dans mon livre , afin que ic Lec-
teuren piiiffe tirer les confequenecsqu'il juge-
ra á propos > & re marque r en palient combíen 
favaricecílune chofe pernicieufe aux Frinccs 
& a ceux qoi gouvernent les Eíats , auffi bien 
que la vaniíé & Femportement en ceux qui 
ontdapouvoirdansl'Eglife.. 
Aprés avoir ampieinent décrit Fétat de ía 
Ville de Mexique du temps de Montezuma, 
& celui d'aprés ía mort, & la confuíion oú 
el le étoit encoré lois quej'arrivaien ce pais-lá, 
ileft temps que je fot te de cette ville , pour 
vous reprefenter lieux les plus remarqua-
blcs qui font aiu environs; & en fuite les au-
rres Provinces de l'Amerique, avant qtje je 
parle du v.oyagc que je fis a Guatimala , qui 
cíl á plus de trois cens lieucs de la ville. de 
Mexique en tirant versle M i d i , & de Guati-
mala á Coila rica & N;coya, qui font encoré 
ü plus de trois cens lieués au déla de Guati-
mala en allant toñjours vers le Sudv 
Fm.de. U premiers Barús.,..-
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CHAPITRE PREMIER. 
Dejcription des Vroviuces du nowvem monde 
on de PAmericjue) O* des Ueux les plus 
remarquahles quifont mtour de la ville de 
Mexique. 
Uoy que les voyages que 
j 'ai faits dans rAmerique, 
n'ayent guéres été au delá 
de mille cu douze cens lieue, 
qui n'en cft pas la cinquiéme 
partic, j*ai crñ toutesfois qu'il 
«toit ápropospour raccompliíTement demon 
Tow. i . l l .Pa r t . A Ou-
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Ouvragc, de m'étendre au delá de ce quej'ai 
veu, en faifant ici premierement une dcfcnp-
tion genérale de fes Provinces, & puisen fuite 
une plus paniculiere des lieux oú j'ay demcurc 
pendant douxe ans, & que j'ay remarques exac-
tfement envoyageant. 
Ccttcpartie du monde fediviíc en deux aa-
tres partics principales, qui íbnt la Mexicane, 
& la Peruviane , qui comiennent plulleurs 
país, & diverfes Provinces, dont il y en a qucl-
ques-unes qui fontaufli grandes que cout noílrc 
Royanme d'Angletcr re. 
Mais parce que Te Mexique qui communi-
que ion nomála moitié de l'Amerique, s'ap-
pelle á prefent la nouvelle Efpagne» de lá vient 
que fes Princes rnettent entre leurs autres titres 
celuy de Rois des Efpagnes. 
La Mexicane contíent particulieremem tous 
les país qui font du coflé du Nor t , & les Pro-
vinces qui y íont découvertcs á prefent, í^a-
voirMexique,Quivira.Nicaragua, Jucatan, 
la Floride, la Virginie , la Norumbegue» la 
nouvelle France, la terre de Gortereal, <SÍ i'Ef-
totilande dont le tout eft d'environ quatre mille 
trois ceas lieues. 
La Peruviane comprend tout ce qui eft da 
eofté du Sud , & fe joint á la Mexicane par 
l'íftfimcou Dcftroit de Darien, qui n'a que 
dix-fept millesde largeur, ou douzeácc que 
difent quclques-uns, á l'endroit le plus étroit, 
entre la mer du Nort & la mer du Sud. 
L'ona propole pluficurs fois auConfeil d'Ef 
pagne de faire un canal qui íuft navigable autra-
vers de ce dcftroit, pour accourcir le voyage 
de la Chine, & des Moluques. Mais 
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Mais jufques á prefent les Roys d'Efpagnc 
ne l'ont pas emrcpris, foit qu'ilsayant eu crain-
tc que le rede des í ndiens periít en cét ouvrage* 
ou qu'en abandonnant laroutc ordinaire par le 
CapdebonneEfperance, ees mers nedevinf-
fent la retraite des Pirates. 
Quoy| qu'il en foit, cela n'a pas encoré eüe 
entrepris par les Efpagnols, qui n'alleeucnt 
pomt d'autres raiíbns quecellcsqueje viens de 
diré : outre que la commodite & rutilitétout 
enfemble qu'on tireroit de tranfporter par-!a 
les marchandifes de la mcr duNort en lamer d u 
Sud, n'cft pas pour eux uneraifon capable de 
les obligcr á ees depenfes extraordinaires & 
pea convenable á une nation pareííufe pour les 
travaux j & qui n'aime que le gain preíent» 
Dans cette partie de l'Amerique que i'on ap-
pelle la Peruviano, fonr compriíes lesProvin-
cesdela Cañille d'or, de la Guiane, du Perú 
du Chi l i , du Paraguay , & du Brclil, qui ont 
plusdecinq millelieuesde tour. 
Je neferay point de deícription particuliere 
de tomes ees Provinces} parce qu'il y a d'au-
tres Autheurs qui en ayant plus de connoiflance 
que moy, en on écrit amplement; & qu'une 
bonne partie n'eítant pas de la domination des 
Efpagnols avec qui j'ay vefcu, ils m'en ont ap-
pns fi peu de chofe, queje ne mevcux arrefter 
adecrirequecequej'ay vcu, &appris deveri-
table en mes voyáges. 
C'eft pourquoy pour retourner á la partie Sep-
tentnonale, je m'arrefteray íur la príncipalede 
ees Provinces, qui cít cellcde Mexique. 
Dans cette Province il y a plufieurs rivieres 
% dont 
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dont le fableeü mélédepaillettesd'or, & oü 
íl fe trouve quamité de Crocodües; maisqui 
nefoiitpas figros que ceux d'Egypte, & que 
les Indicas mangeiu comme une viande dclica-
te. 
Elle eíl renomméc par les moncagues de Po-
pochampeche & Popocatepec, quiíontde'.a 
méme nature que les montagnes d'Etna & da 
Vefuvej mémes entirant versle Sud jufques 
ala villedc León en la Province de Nicaragua, 
i l s'y trouve pluíieucs de ces montagnes qui jet-
tentduíeu. 
Mais Popocatepec efl: une des principales, 
dont íe nom lignitie montagne de fume'e, par-
pe qu'clle jette fouvent dufeu& delafumée} 
elle efl: á huit licúes de Cholola > & Je ehemin 
pour yrnonter eíi fort faícheux acaule de la 
quanuté de pierres que Ton y rencontre. 
Avant que Cortez paíTát parce chemin-Iá 
pour alkr á Mexique, i l y envoya dix Efpa-
gnols pour le teconnoiftre, avec pluíieurs ln^ 
diens pour porter les vivres, .&leur íervirde 
guides. 
Comme lis approchoient duJiaut de la 
montagne, ils oui'rent un 0 grand bruit qui 
venoitde láqu'ils n'ofcrentenapprocher, par-
ce que la terre ternb!oit fous ieurs pieds, & 
qu'il y avoit tant decendres qu'ilsne pouvoient 
marcher qu'avec peine. 
Neantmoins il y en eut deux des plus hardis, 
des plus curicux que les autres, qui monte-
tentjuíques auhaut laiíTant leurs compagnons 
derrierc, &paílereníce defertdecendres, & 
^nfín arriverent dans un eadroit oúi ls virent 
une 
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une groíTc fume fort épaiíTe, & comme ilsy 
curent dcmenré un pcu de temps , l'obfcurité 
s'évanoüit en partie , & le Vulcan ou la bou-
che de la cáveme parut á découvem quiacn-
vironunedemi lieuedetour , & reííembloit á 
unfourneaude verrcrie .dont rairíortoií avec 
un fifflemeni li íubtil & liviolcnt, quetoute 
}á montagne en trembloit» 
La fumée & la chaleureftoient íi grandes , 
qu*ils n'y púrcnc demeurer long-temps, 6r fu-
rentcontraintsdes'en rctourner bien viüe par 
lecheminqu'ils eítoient venus; mais ils n'e^ 
toient pas encoré fort loin, lorsque ce Vu l -
can eommcnga á vomir des filmes de feu, des 
cendres & des charbons , & finalement des 
pierres tomes ardentes, de forte que s'ils n'euí-
lentpar bonhcur reneontré un roe íbus lequel 
ils femirent á couvert , 11 eft coaílam qu'iis 
auroienteñrebrúlex. 
Cette montagne reílemble a celle d'Etná 
qui eften Sicile, elle cft haute &ronde, & 
íur le haut il y a de la neige tout le long de l'an-
née. 
Dixans durant avant la venuc de Cortez' 
eHen'avoitjettéaucune vapeur ny fumée: mais 
en 1540' elle recommengaa brúlcr, &f i tun 
fi grand bruii, que ceux quí demeuroient á 
plus de quatre licúes de la , en íurent touc 
eftonncz, & jeitta des cendres jufqucs áTlax-
callan qui en eft á douze licúes 5 & quelques 
uns mémes difcntqu'il y en eut qui furent por-
tees jufqucs á plusdeqainze llenes d é l a , oú 
^llcs brülerentlesherbes dans les jardins, les 
Dlcds á la compagne,. & les toiles qu'on avoit 
Ondúes pourfe'cher, A 3 Cei» 
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Cette Province cft bornee du corté d'Oricnt 
par ic jucatan » & le golphe de Mexique 5 du 
cote d'üccidcntpar l'ifie de Californie j & au 
Midy par lapartie de rAmerique qu'on appel-
le ia Fcruviane. 
Mais íes limites font inconnues du c6té du 
Septentrión, de forte que nous ne f^aarions 
ñíTurer áu vray \ íi cette partie da nouveau 
monde eíi une Ifle féparée de j'aücienj ouli 
c'cíl un rnéme contin'ent. 
EHcelioit extrémement pcupléc avant l'ar-
rivée des Elpagnols, qui pendaní dix-íept ans 
^ firent mourir plus deíix miílions de períbn-
11 es, faiíanr brúlcrlesuns, arraqhant les yeux 
aux aucres, & les expoíatit aus beítcsíauva-
ges pour en étre devorez. 
Cette partie principale de l'Amcrique ap-
pcílée Mexique > ell encoré íubdivifée enqua-
tre aulles Provinccs , qui íbat Themiftitan, 
la nouvclle Gallice, Mcchoacau, & Guaftá-
Themiftitan eft la plus confiderable de ees 
quatreProvinces: car elle contiene fixvillcs, 
á entr'autres celie dó Mexique, qui commu-
niquc fon nom á moitié de rÁmer ique , & 
eü le Siegede l'Archevefque& du' Vice Roy, 
éont j'ay decrit lágrandeur & la richeííe cy def-
íbs. 1 na , úl IÍI¡ • \ 
La feconde eft la ville des Anges; la troifié-
me Villaricalaquatriéme Autequera j la cin-
quiémeMeccioca; laíixiémeOttopan. 
Mais ees quatre dernicres íont peuconfide-
rables, & cequi leur a íait donner cenomde 
citez ou de villcs, eft que Ies Eípagnois avoient 
def-
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defíein d'établir un Evcfque en chacune, mais 
ils n'ont pú venir á bout dece dclTein, parce 
que Mexique & la villedes Anges ont attirc 
la plus grande panicda commcrce & des habi-
taos de ees quatre villes. 
Mais partieuliercment ily aunfi grand abord 
á Mexique, que la plafpart de villes ou bourg 
d'aleutour , qui appartoient autrefois aux In-
dicos , fontá prefent habiicz par les Eípagnols, 
& par íes Meftifs» 
Je ne f9aurois oublier en parlant des lieus 
qui foiuaux environsdela ville de Mexique, 
ecluy qu'onappelleChapultepcc, quis'eítren-
düíameux pour avoirdu temps des Faycnsfer-
vi de fcpulture á leurs Empercurs, & les Eípa-
gnols en ont fait aujourd'huy l'Eícurial de l 'A-
nierique, ou Ton enterre auííiics Vicc-Roys 
qui meurent «ncePai's-lá. 
i l y a un magnifique Palais, aveede beaux 
jardins qui íbm embel lis de quantité de jets d'eaa 
& de refervoirs de poiíTon, oü les Vice-Roys 
& la Nobleííe de Mexique fe vont íouvent di-
vertir ; 011 tient auíTí que la Chapelle du Vice-
Roy vaut plus d'un million d'or. 
Tacuba eñ auífi un bourg fort agreable, 
plcin de jardins & de vergeis íurlc chemin de 
Chapultepec. 
Tolucoeftíituéversle Midy oúil fefait un 
richc commerce, & partieuliercment de jam-
bóos & pourceauxfalez qu'on tranfporte en di-
versendroits , parce quecefontles meillcuis 
decesquartiers la. 
A rOccident i l y a un bourgs nommé la Pie -
té qui eft au bout d'une des chauílces, oú les 
A 4> hu-
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habitans de Mcxiquc vicnnent faire Icurs dc-
vodons devant unímagedela Vierge, qa'ils 
ont enrichie d'unc infinité de dons, de chai-
nes, ¿cdccouronncs d'or. 
Mais 1c lien le plusagreablede tous ceux qui 
font auteur de Mexique, eftceluy qu'ilsap-
pellesu le defett ou la íbliíudc, qui eíiátroii 
lieues déla villevers leNort-Oueíl;Et li touies 
lesíblitudcs e'toientpareillesácelle cy, lade-
meure en feroit beuucoup plus agrcablc que 
ccllcdesvillcs» ' 
Ce lieuaefle'báci par les Carmes Defchauf-
fez qui s'y retirent comme dans un hermita-
ge, &ybátircntun magnifique Couvent,qui 
cüd'autantplus digne d'admiration , qu'ilcít 
báti Tur une montagne & tout environné de ro-
che rs. 
lis ont fait faireenviron dix caves ou voutes 
entre les rochers tout autour. de icur Couvent, 
en forme de logettes pour des hermites» &de 
chapelles dedevotion embellies d'images & de 
peintures avecpluíícursdifciplinesde fil defer, 
deverges de fer, de haires, de ceintures gar-
Ries de pointes de fer pour mettre furia peaa 
nue, & plufieurs femblablcs inürumcnts de 
mortification, qui font expofez dans ees cha-
pelles á la veue d'un chacun, afín qu'on admi-
re la mortification& l'auficrité de leur vie, 
Toutes ees chapelles font environnéesde 
vergers & de jardins ple-ins de fruits & de fleurs, 
quicontiennent prés d'une lieuilde tour, & 
en divers endroits Ton trouve des fontalnes qui 
fortent des rochers, dont l'eau t i l fraíche & 
bonneá boire, quiavec Tombragedcs palmi-
tGS 
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tes rcndent cet hermitage undes plus agreables 
lieux du monde. 
1.1 y a quantité de roles , de jafmins, &de 
toutes les plus bel les fleurs qui fe puiílent trou-
ver en tous ees pais-lá;de forte que ríen nc man-
que en cedefert qui puiíTedonnerdu plailir aux 
lens, & fatisfaire la vue ou Todorat. 
L'on change ees hermites tous les huit jour^,, 
de íbrtequequand ils ont achevéleur femainc 
üs retournent á leurCouvent,$i l'on en envoye 
d'autres en leur place, quiapportentavec eux1 
des bouteilles^ie v in , desconíitures, & d'au-
tres vivres: car pour des fruits ils en trouvent 
fuffiíamment en ce lieu-lá. 
G'eÜunechoíemerveilleufement belleá voir' 
que la diveíité de ees fontaines & de ees jets* 
d'eau qui font autour de ees jardiaages; mais 
encoré plus le g-rand aborddcs caroíles pleins 
de Gentilshommes, de Dames& d'autres ha-
bitans de la ville de Mexique, qui s'y viennenf 
divertir, &viíiter ees hermites qu'íls reverenr 
comme des faints. 
Perfonne ne les va voir qui ne leur porte des» 
confiiures, ouquelqu'autre choíé femblablc,^ 
afín d'avoir part a leur prieres: on leur donns 
auffi d e grandes aumónes en argent pour faire 
diré des mcíTes; mais fur tout ils tbntde riches ' 
oflrandesde diamans , de perles, dé chames-
& couronnes dfor & 'de robes de drap d'or 
d'argentá une ímage qui eít dansl'Eglifequ'ilS' 
appcUentNóíre Dame du ¡VI ont Carmel, de-
var.tlaquellci! y avoitvingt lampes d'argcnt, , 
dont la moindre valoit plús de quatre cens 
A 5 Sai " 
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Sur íe ehemin de cet herraitage, ií y a enco-
ré un autre bourg qu'on appclle Tacubaya , oú: 
11 y a un riehe Couveñt de Religieux de l'Ordre 
de Saint-Frangois, »5c pluííeurs beauxjardins. 
Celieueftfortfrequcntéá caUfe de l'cxccl-
lente muíique de TEglile de ce Couvent; en 
quoy les Religieux ontfi bien inftruit les In-
diens, queleur muíique n'eft pas moinsefti-
méeque celle de rEgliíe Cathedtalcde Mexi-
que. 
Ccs licux-láíbnt lesprincipaux de tous ceux 
que i'ay veas , & oú je me luis íbuvent prome-
ne avec mes amis pendant que je demeuroi» 
proche de Mcsiquc, dont j'ay crúdevoir par 
íer avant que de paíTer ala deferiptiori des au-
tre s Provinces. 
La Province de Guañacan cít íltuée fur la 
route de Saint jeandeVlhuaa Mexiquc, qui 
n'eft pas fi pauvre que Heylin la fait: car á 
prefent il y aquantitc de richesfermes oú l'on 
cultive le lucre & la cochentlle, & s'ctend jaf-
quesá la valléede Guaxaca qui cftunlicu fort 
pche.. 
LavilledeTlaxcallan dontj'ay parlé, ctoit 
autrefoislaprincipaledccetie Province: mais-
á preíent cefont ccUes ne Guaxaca & Xalappa, 
©ú Tona établi deux Eyéchez. 
Elle eíl aufíi coníiderable par un port de 
213er. qu'on appelle Villaricca, c'eíl ádire Ri-
cheville,,qui, l'eft en effet auífr bien que de 
nóin;,, parce que tout íe trafic qui íc fait entre 
iláncienne &la noavellc Eípagne palTc par la. 
Les- Eípagnolsf, ont deux- riches colonies y 
M premicre. s'áppelle Paule o, & la; feconde: 
feaintírjaeqpss'.désvaiiées*, 
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La troifiéme Province de Mexique s'appelle 
Mcchoacan, &a quatre-vingislieuesde tour. 
G'eft un país extrérnement riche* & qui 
ahonde en tomes les chofes ncceííaircs á la vie : 
11 y agrand nombre de meuriers, de foye,de 
miel, de cire , d'ambre noir ; & Ton y fait 
auiíi quantitéd'ouvrages de plumcs qu'on efli-
%m beaucoup pour leur beauté j 6í ii s'y trou-
ve une telle quantité de certains poiílons ex-
cellens, qu'elle en a pris fon nom de Mcchoa-
can, qui íigniíie une pécherie ou un liea pro-
pre á pécher du poiíTon. 
Le langage des i ndiens eft élegant & abon-
dant en termes pmpres $ ílsfont aaffi debelk 
taille , robu (les , agillans, & pleins d'elprit 
córame l'on peut voir par leurs ouvragcs; 
mais partieuliercment par ceux de plunies, qui 
íont íi beaux, qu'on les met au rang des f i -
ches prefens qu'on fait au Roy & aux plus 
grands Scigncurs d'Efpagne% 
La principáis ville de cette Province eí l 
Vailladoiid oú i l y a un Evéché i & enfuire il y 
a Sinfonfe o ú les Roys dupai's faiíbicnt aucre-
fois leur demeure j & Pafcuar k Colima, qui 
lont des grands bourgs habí tez par des Indiens 
&des Eípagnols. 
I l yaauffi deux bons havrcsouportsdemeFr 
qu'on appelle l'un Saint Antoine , & i'autre 
íjantjago ou Saint Jaques.. 
Ge país de Mcchoacan étoií prefqu'auíTi 
grand que l'Empire de Mexique lors que Cor-
te?, conquit ees país-lá. 
Le Roy qui regnoit en ce tcmps-lá s'appeíí 
loit Cacouiin > qui étoit un des grands amy-
A - & ds-' 
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de Corte?, & des Eípagnois, & qui fe rendií 
voiontairement Vaííaldu Roy d'Eípagnc. 
Neammoins la cruauté de Dóm Ninio de 
Gufman premier Prefidentdela Ghancellcrie 
de Mexique, fut li grande , qu'ayant appris 
qu';! avoit été prive de fa Charge , i l fit def-
lein d'aller faireguerre aux Teuchichimeques , 
menant avec luy cinq cens Eípagnois, &íí-x 
millc Indiens qu'il cmmena par forcé de Mc-
choacan, avec lefquels il conquit Xaliíco qu'on 
appelle á prefent la nouuelíe Gallice. 
En paííant par Mechoacan il prit prifonnicr le 
Roy Cacou2,in,quoyqu'il n'eút ríen faitcontre 
luy , luy prit dix mille mares d'argent avee 
bcaucoupd'cr &d'autresricheíres, ítenfín le 
fitbruler avec la plúpartdcs principaux defon 
Royaume, craignant qu'ils ne íiíTent des plain -^
tes contreluy, diíant qu'ünchicn morm'ab^ 
bayeplus. 
C H A P I T R E I L 
Des mceurs & coütumes despeuples de Me-
choacan ^ de leur ceremonies 5 de fen-
terrement de leurs Rojs ¡ O* desJacrif-
ees qms'>yfaifoiem. 
E peuple de ce Royanme eíloit au fíl fuper-
.fticíeux & idolatre, quedanslcsautrcscn-
ilroitsde i'Amenque. 
Le 
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Le divorce n'étoit point per mis entr'eux, íi 
ceneftquerundveuxfiílíermem qu'au temp^ 
de leur mariage, ils ne s'eftQient point regar-
4c2 íermement entre les yeux, qui étoit la 
"marque de kur conlentemeiit mutuel. 
Leur idolatrie & leur cruatíte paroiíToient 
auffi á renterrement de leur:» Roys: car lors que 
quelqu'un de ees Roysfevoyoit reduitá l'ex-
tremité, & q^iln 'y avoit plusd'cfperance de 
guerifonsil nommoit ecluy de feseníansqui de-
voit eftre l'heritier de fa couronne, qui des 
l'inftant qu'il étoit npmme faifoitinviter tous 
les Gouverneuts & Officiers du Royaume á 
l'entertement de fonpere,&celuY quin'y ve* 
noit pas étoit chaliécomme crimintl de leic-
majefté. 
Aulfi-tot que la mort du Roy étoit aíícurée, 
chacun dequelque condition qu'il fíit apponoit 
des prefens á fon fucceíIeur,pour marque qu'ils 
approuvoientfon advenement á la couronne. 
Que fi le Roy n'eftoií pas tout á fait morr, 
mais feulement dans l'agonie, l'on tenoitlcs 
portes fermées , & i l n'étoit permis á per-
íbnne d'entrerj maisaufíl-tot qu'il étoit mort 
ilsíe mettoient tousendcüil, &chacuu pou-
v.oit entrer dans le lieu oú le corps eioit expofé, 
h le toucher avec, les mains, 
Aprés celaon lavoit le corps avee des canx 
de fenteur, puis on luy donaoit une chemiíe 
finc> & Ton mettoit desfoulicrs depeau decerf 
en fes pieds, des campanes d'or au.bas defes 
jambes, des bralTclets d'or enrichis de r .uqaoi-
fes a l'emour de fes bras., un collier d'oi & de 
pierres precieuíes á fon col, & des bouclcs d'or 
a 
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á fes oreilles, avce une groíle turquoífe á la 1c 
vre d'en-bas. 
Ge corps étoit enfuite de cela couché fur un 
litdans une grande biere» ayantá Tun de fes 
cócez une troulíe de fleches, ¿kaTautre une 
image ou reprefentation de méme grandeur que 
luy faite de mantés fines, avec un grand bou» 
cjuet de belles plumes á la té te , des fouliers en 
fes pieds, des brafTeíets, & un colier d'or. 
Ét comme i l y avoit plufieurs perfonnes, 
tant hommes que femmes, deftinées á mourir 
pour raccompagner & le fervir en l'autre mon-
de , on lavoit auffi foigneuíement leurs corps, 
&ouleur faifoitfairc grand' chere jufqu'á les 
cnyvrer, afín quils euílent moins de peineá 
mourir. 
Le nouveau Roy nommoit ceux qui de-
voient mourir pour aller fervir ion pere; & la 
plúpart de ees miferables cftimoient que c'étoit 
la le plus grand bonheur qui leur pouvoitarri-
ver ¿kqu'aprés leur mort ils joiroient avec leur 
Roy d'une gloire immortelle. 
Premiérement Ton deüinoit á mourir ííx fil-
ies de bonne maifon; la premiére pour garder 
les pierrerics qu'il avoit accoútumé de porter 
fur foy; la feconde pour luí fervir d'échanfon» 
la troiíiéme pour luiyerfer de l'eau á laver fes 
mains, avec un baffin & une éguiére; laqua-
triéme pour lui prefenter lepot de chambre; 
lacinquicme pour luy fervir de cuiliniére; & 
la fixiéme pour étre fablanchiííeufe. 
Ou íaifoit mourir auífi plufieurs femmes tant 
efclaves que de libre condkion, pour fervir fes 
Dcmoifelles un homme detous les méciers 
dela.yille.. ApréS' 
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Aprésqu'on avoit bienlavé tous ceux qui de-
voient mourir,&q,u'on leur avoitfait faire boane 
ehéte,. on leur peignoit de viíáge dejaune, 6Í on 
leur mettoit íur la tete une couronne de fleurs. 
lis rnarchoient enfuke en pfoceflion devaní 
la bie're oú étoit le corps du défunt Roy •> les 
uns joüoicnt de eertains cors faits de coquii^ 
¡e de vignols ou limagons de mer i 6E d'au-
tres faits d ' o s á d'acailles de jtortues; & d'au-
tres íiffioieíit en matchant : mais la plus gran-
de partie fuivoit 1c convoy en pleurant» & té» 
moigna-nt le de'plaiíirqu'ils avoient déla per»* 
téleur Prince. 
Lesfiis du Roy defunt & d'autres Gentils-
hommes portoicnt íur leur épáules la biére oú. 
étoit le corps, en marchant paifiblement juí-
que au Temple du-Dieu Curicaveri , & les 
autres parens aHqicnt aux cótez de la biére, en 
éhantant-d'un air plaintif& lúgubre une chaur 
fon ou une eípécc d'oraifun fúnebre. 
Les Officiers dc la maifon du Roy & Ics Ma-
giftrats ponoient les Etendards & les. armes du 
•défuní. 
Encetordreil partoient á minuit du Raíais 
du Roi , éclairexparquantitédefiambeaux, k. 
íailant un terrible bruit avec leurs trompettes 
^lleurs tombours, les habitansayant íbigneu-
fement oettoyé tomes les ruésoú. ce convoy 
dcvoit.paíTcr. 
! Aprés étre arrivexauTcmplcilstoumoiení 
parquatre fois autonr d'un teude bois de piu 
deftinépour bi-uíer le corps, pais ils pofoicnt 
la biére fur ce feu, & pendant que ce corps-
bíuloit 5, ilsaQjbinHíOieHt a¥ecune,maíruéccu.s 
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qui avoient ees couronnes de fleurs , qu'ils 
enterroient aprés avee tous leurs oruemens, 
quatre enfemble dans une foíTe derriére le 
Temple. 
Le lendemain matin, Ies cendres & les os 
de ce corps avec ce qui rcíloit de pierreries 
étoientrecueillis foigneufement, & mis dans 
une riche mante qu'on portoit á la porte du 
Temple , oú les Prétres les recevoient , & 
aprés les ayoir benits en faiíoient une paite, 
dont ilsformoient une ímage qu'on habiiloit 
comme un homme,avec un mafqueíur leviía-
ge & toutes les pierreries dont fe fervoit le 
Roy défunt. 
Aupieddes degrez duTemple, i l y avoit 
unefoíTe faite tout exprés, quiétoit quarrée, 
grande, & de deux loiíes de ptofondeur, nattée 
tout autour de nattes fines dans laquelle il y a-
voit un beau !it, fur lequel un des Pretírespla' 
§oit l'ídole qu'on avoit faite de ees cendre» a-
yant les yeux tourne2 vers l'ÍJrient , & fon 
pendoit tout autour delafoffc desrondaches 
d'or&d'argcnt, des ares & des fleches, avec 
quantitédc beauxbouqucts de plumes,& diver» 
vaifleaux de tenc, comme des pms, des plats & 
desaffiettes,de forte que tóate la foíle étoit rem? 
plie de meubles J decoffres couverts decuir-, 
d'habits , de piexreries, de viandes» ds boif-
íbns . &d'armcs. 
Cela fait l'on fermok la foíTe avec des pnu-
tres &dcsaix qu'on couvroic de terre par def-
fus, puis les Gemilshonimes qui avoient fer-
viou touché quelquechofedccetenterrementf 
fc lavoicnt ^ & s'ea .alloiem dioci dans ia cour 
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du Palaisfurlaterreíans table; &aprcsavoÍF 
dineils s'cíTuyoient Ies mains á de csFtaines 
houpes de cotón qu'ils avoient fur la tete, 
obíervant le íilence entoutcette adions, fans 
parler que pdur demander á boire. 
Cettecérémonie duroitcinq jours, &pcn-
dant tout ce tcmps-láil n'écoit permis d'al-
]ümer du feu ailleurs que dansle Palais&dans 
les Temples j Ton fermoit Ies boutiques , & 
perfonne ne fortoit de la maifon, faiíant tout 
íeurpoflible pour témoigner le reg.rcts qu'ils 
avoient de la mort de leur Roy. 
L'adaltérc ctoitun crime capital entr'eux, 
&üs faifoientmourír fanstérnifíion Thomme 
& la femme quiravoicntcommisj quefira-
dultere e'toit Gentilhomme , 011 luy mettoit 
des bouquets de plumes á la teñe , & en cec 
état ilétoitpendu,&íbn corpsbrúleaprcs cela. 
Mais pour éviter la paillardife , ils permet-
toicnt qu'll y eút des femmes communes qu'on 
pouvoit voir en fecret j mais il n'y avoit poiní 
de bordéis publics. 
A preíent les Indiens de Mechoacan font 
fort attachez á la Religión Catholique Ro-
mainc, & auffi zelez qu'en aucun autte endroit 
de rAmerique-
_ La quatriéme & derniere Province de TEm-
piredeMcxique, eft ianouvelleGallice, qai 
eft arrofée par deux grandes ríviéres, dont 
l'unc s'appelle Piaíile, &rautreSaint Sebaf-
tien. 
Cetíe Province eft eftimée á caufe de plufieurs 
villes d'indiens; mais particulierement de lis 
qui font habitées par les Indiens & par les Efpa-
gnols. C H A -
iS Nouvclle Relation. 
C H A P I T R E I I I , 
Suite de la defcn'ption des Frovinces quide'-
pendent de^/Ujexique, & de leurs prin* 
cipalesvillesrdvec les conjeBures d e f A u -
teurfur Vorigim de leurspeuples. 
LA premiere &]aplus confiderableeílXa-Iifco, qui fut príleparNnuio ¡de Gufman 
en 1530. quand ilfortitde Mcxiqueenfurie, 
& pru pníonnicr le Roi de Mechocan qu'ii 
ntbrúler enfuite. 
La fcconde eít Guadalajara ; la troifiéme 
Coarum; laquatricmc Compofteüc ,• la cia-
quie'mele Saint Efprit 5 & la (ixiémc Cápala 
qn'on appellc á prcfent la nouvellc Mcxique. 
G'eft en ce lien !á que les Eípagnols íbnt 
continuelicment la gucrre aux indicns qui íbm 
Terslc Nor t , &qu,ilsn'ont encorépu redui-
re á leur obéiirance. 
Ceslndiensíbnt vaíllans, & donnent bien 
de la peine aux Eípagnols, á caufe des rochers 
& des montagnes oú ils demeurent, & bien 
íbuvent ils les ont taillez en pieces lorsqu'ils 
íont venus Ies chercher dans leurs poftes. 
J'ay cuy diré a quelques Eípagnols, qu'ils 
courent íurlcsmonragnes comme de chevres, 
& que lors qu'ils s'approchent d'cux, ils jet-
tcm 
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tcntuncry effroyablc en tirant leurs ares > & 
partent dans leméme inftant avec tantde v i -
teffe, qu'ils fontauífi tótrerirez fur un autre 
rocher* . 
Ce qui fait que Ies Efpagnols s'attachent á 
fubjugueur ees índicos plutot que beaucoup 
d'autres, cft á caufe de pluiieursmines d'or & 
d'argent qui font en ees Pa'ís-la. 
Üspolledent deja une partiedetes richcíTes 
dáosles mines deSaint Lou'ís de Sacatecas,d'oü 
Ton cire tout l'argcnt qu'on fabrique dáosles 
monnoyes de Mexique & de la ville des Angcs, 
fans compter celuy qü'on envoye tous les ans 
en Eípagneen lingots} qui fe monte á plus de 
íix milions. 
Plus les Efpagnols s'avancent vers le Nort» 
& plus ils trou vent de richeíles; cequi fait qu'ils 
ootdelTein de conquerir toutescesProvioces 
duNort, comme ils m'ontdit, de peurque 
nos Anglois qui font ala Virginie, & dans les 
autres Golonies de nótre nation, ne s'en reii'-
dentles maitresavant eux. 
Je leur ay cuy diré qu'ils s'ctonnoient for í , 
de ce que les Anglois n^entroient pas plus avant 
dans les País-, & qu'il íaloic qu'ils craignifTenS 
ksindiens, cu qu'ils fuííent bien parefíeux» 
pour prefercrune vie oiiive, & la culture d'un 
peu de tabac , á la conquéte d'un País plein 
d'or&d'argenti 
lis eft conítant que le deííein des Efpagnol.s 
n'eít pas feulement d'aíTujettir les índiensqui 
íont prochcd'eux i maisen gagnant toújours 
Paisdepenetrerpar terre jufques ala Floride 
& ala Virginie,s'ilssne renconíreui q.uelqu'un& 
des 
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dcsnatíonsduNortde TEiirope t leur cntrepri-
fe , qui leur refale plus vigcmreuíement que ue 
font ees pauvres Indicns: 
Ayantparlé briévementdes quatre Provin-
cesde Mexiquc, qui eft le premier membre' 
de la divifionde rAtnerique en Mexicane& 
Peruviane, je diray encoré quelque chofedes 
troisautres Provinccsqui dependcntdela Me-
xicane, oadela partieSeptentrionale qui eíl 
oppofee á la Peruviane ••, laiífant á part la Flori-
de, la Virgime, la Norumbcgue y la nouvel-
le Francc, & rEftotilande > parce que je ne 
veux pas écrirecommefontpla.íicurs, par rap-
port ou par ouir diré , mais feulement ce que 
j'ay veu <& de'couvert par ma propre experien-
ce. 
Dans la premtcre diviíion que j'ay faite de la 
partie Septentrionale, apres le Mexique j'ay 
misQuivira, jucatan , & Nicaragua,qui font 
les trois Provin-ces déntje veux pailcr: Et en 
fuite je diray auffi quelque chofe de laPeruviane 
ou déla Partie MeridionaledePAmerique.. 
Le País de C¿iivira eíi íicué en lap^ríiela 
plus Occidentale de 1'Amerique tout. vis á-vis 
delaTartaric, dont il eft íi peu ck)i^né, que 
quelques-uns eroyent que c'eftde la que font • 
venas Ies premiers habitans de ce nouveau 
monde. 
En efFet les peuples de l'Amerique femblent 
en pluíicurs chofe étredecendus des Tartares > 
encequcQuivira , & touic la partie Occiden-
tale de ce Pais-lá qui regarde PAfie, éft beau-
coup plus peupleé que cellequieft ál 'ürient 
& regarde PEurope; qui montre que ees en-
drottsr 
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droits-la ont été habitez plútót que les au-
trcs. 
Secondement, leur ÍDcivilité & leurs moeurs 
barbarea montren; qu'ilsrefTemblentaux Tar-
tares plusqu'^aucneáptre nation. 
En troiiiemeüeuy íi la partie Occidentalc 
del'Amcrique n'eft pas un méme Continent 
quelaTartarie, elle n'en í^auroit étrefeparée 
que par un petit détroit. 
En dernier lieu , le peuplede Quivirale plus 
prochc de la Tartarie, fuit Ics íaiíons, óífait 
paítre ion bétatl comme font les Tattares. 
Tout cecóté-lá dcrAmerique eft plein d'her-
bages, &jouit.d'uiiak temperé ; leshabitans 
y foní plus d'état du verre fyie de I-ór, Ót H y en 
aquifont encoré Anthropophages. 
Les principales richeíles de ce País íont leurs 
bfeufsót leurs vaehcs, quileur fourniíTcnt de 
breuvag^, d'habillement, & prefque de tout 
ce quMlsontbefoin. 
Caries peau.x leur ferventdemaiíbns, cu 
du moins dequoy les couvrir; ils font des 
poin^ons, de leurs os, du fil > de leur poil, des 
cordes, de lears nerfs, des vaiíl eaus á boire & 
a manger, de leurs comes & de leurs veífies, dtt 
fea, de leur fíente, des feaux á garder & á puifer 
del'eau > deia peaude leursveau, & enfinle 
fang leur fert de breuvage, & la chair de viande 
& denourriture. 
L'oncroitqu'il y aquelque commercedelg 
Chineoudu Cathay avec ces Pa'ís-lá» oú les 
Efpagnols ne font pas encoré txmet. Car lors 
que Valqucz de Coronaco conquit une partic 
•^ e ce País, il apperceut dans la mer de certeins 
2.z Novtvelle Relation 
naviresqui n'étoient pas déla fabrique ordi-
naire de l'Europe, qui parolífoicnt ctre ehargez 
de marchandifes, & avoient des figures de Pcli-
cans fur leurs proues, de forte que l'on ne 
pouvoit pas s'imaginer d'oúils pouvoient étre 
venus, ít ce n'étoit de l'un ou de fautre de ees 
deux Royaumes. 
L'on n'a encoré découvert que deux Pro-
vinecs dans le País de Quivira, qui font Cíbo-
la, & la nouvellc Albion. 
Gibóla eñ fííuee á l 'Oricm. & tire fon nom 
defa ville capitale qui s'appellc de ce nom-
Lafeconde ville aprés celle-cy eítTotontaa, 
quji eft fort agreable étant íituée proche d'une 
riviere, & dans un climatfort temperé. 
Latroiíiéme ville qui merite qu'on en parle 
s'appclleTinguex > qui fut brúle'e par Ies Efpa-
gnols qui fous la cqnduite de Vafquei de Coro-
nado conquirent cette Province, &lareduiíi-
rent á robeiíTance du Roy d'Efpagne en 1540. 
&depuis elle a e'té rebaftic & habitée par les 
Efpagnols. 
11 y a un College de Jefuites qui nc s oceu-
pent qu'áprccher &á inftruire les habitans du 
País. 
La nouvclle Albion eft du cote d Occident 
¥ers la Tartarie, & il y a peu d'Efpagnols, 
parce qu'ils n'y ont point trouvé d'or ni de 
richcíTes» 
Nótre fameux Capitaine FraníjoisDrakIa 
découvrit, & y mit pied á terre , & la nomma 
la nouvclle Albion , parce que le Roy qui y 
régnoit alors fe íoümit volontairemcnt ánótre 
Reine Elizabcth. ^e 
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Le país ahonde en fruits qui font égalcment 
agréablesauxyeux &á labouche; le peuple 
cft tort humam ¿k charitable aux étrangcrs * 
mais adonné aux fortiléges & á Tadofation 
dcsdernons. 
La mer vermeille ou de Californie fert de 
bornes á ce país de Quivira , auffi bien qu'á 
l'Empire de Mexiquc. 
Le troiíiéme Royaume qui de'pend de la 
Mcxicane, ou déla partie Septentrionale dé 
l'Amerique, eíl le Jucatan quifut découvert 
parFcrdinandde Gordue en i f i y . 
On l'appelle Jucatan \ non pas á caufe de 
JoaraníilsdeHeber, comme quelques-uns fe 
font imagine, qui eroyent qu'il partít d'O-
rient oú rtícritureSaintc e'tabjit fademeurc au 
12. chapitredelaGencíe, pour venir habiter 
en ce País} mais de Jucatan, qui dans la lan-
guc Indienne fígnifie, que dites-vous? parce 
que la premiére ibis que les Eípagnols y abor-
dérent, & demandérent aux Indiens lenom 
du País, les Indiensqui ne les entendoíent pas 
leur répondirent, Jucatan, qui lígnifie que di! 
tes-vous ? ce qui ílt que les Efpagnolsle nom-
merent Jucatan, ócqu'ils i'ont toújoursainíi 
appellé depuis. 
Ce País eíl fait en forme de penifule & ' 
a pour le moins trois cens licúes de tour. * 
II eft íítuévisá visde l'Ifle de Cuba, & eíl 
aiviíe en troispartics» 
La premiére eíl le vrai Jucatan ; dont les 
villes les plusconfidérables font, Campeche 
Vailladolid, Merida, & Simancas , & une au! 
tóeaut'^6116"'12 Caire pour ñ grandeur 
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Les Efpagnols cftiment ce País^lá pauvre, 
parce qu'il n'yapomt ne mines d'argent , & 
que Ton n'y recueille poini d'mdigo , ni de 
cochcnillc» 
Mais les principales marchandifes qui s'y 
trouvent fontdu miel» delacire, descuirs, 
du fuere , quelques drogues pour les Apoti-
quaires ;dela caffe, de la falfepareille, & gran-
de quantité de mahiz. 
II y a auíTi quantité de bois proprc á batir 
desnavires, dont les Eípagnols fontdes vaií-
fcaux qui leur íervent fortbienáfairele voya-
ged'EípagM» & á en retourner. 
En 16^2. les habitansde ce País furent fur 
lepointdefercbeller contreleur Gouveneur, 
parce qu'il les obligeoit de luí apporter leurs 
cocq-d'inde & leur volaille, leur miel & leur 
cire, qu'il leur payoit au prix qu'iUouloit, 
& puis aprés les reveudoit bien chérement, 
s'enrichiííant ainfi á leurs dépens. 
Ne pouvant plus íouffrircettTaítmcntqui 
les reduiio.it á l'extremité , ilsíe refolurent de 
ferebeller &de s'enfuír dans les bois & fur Ies 
rnontagues: ce qu'ils firent, & y demeure,rent 
quelque temps, juíques á ce que les Religieux 
de Saint Frangois qui ont un grand pouvoir fur 
eux, les pe! íuaderent de retourner chexeux: 
& le Gouverneur,dc peur de cauíer un fouleve-
uicnt general dans le País, non íeulemcnt leur 
accorda une amniñie genérale, mais leur pro-
jjiit aufli de les uaitter plus doucement á l'ave-
nir. 
La feconde partie de ce País-lá s'appelle Gua-
timala, oü j'ay dcnieuré pendant douzc ans, 
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qui eft un des endroits de l'Ameriquele plus 
pcuplé, & oú il fe trouve un plus grand nom-
bre de vílles & de bourgs habitex par les índiens 
quoy que les Eípagnols par leur inauvais trait-
témen: en ayenc íaic mourir plus de cinq cents 
mi Üe* 
lisont beaucoup d'obügation aux Religieur, 
qui les protégoient contre les Efpagnols, quoy 
que ce ne íbit que pour leur propre interét: 
car ú'autant plus que les Indiens profperent, 
d'autant plus auffi les Religieux senrichillent. 
Ce País eft temperé, & abondant en tou-
tes chofes neceílairesáía vie Ses principales 
villes font Guatimala, CaíTuca , & Chiapa 
dont je parleray plus amplement cy-aprés. ' 
La troiíiéme partie de Jucatan , s'appclle 
Acafamil, qui eít une ífle íituée vis-á-vis de 
Guatimala , que les Efpagnols appellent or-
dinairementSainte Croix, ácaufe de íaprin-
cipale villc qui s'appelle auffi Sainte Croix. 
La quatriéme & derniere Province de la 
Mexicane, ou partie Septentrionale de r A m e -
rique qui depand des Efpagnols & dont j'ay ea 
connoiírance, eft Nicaragua , qui eíl íitiue'e 
auSud-Eftde Mexique > & n'en eft éloignée 
que d'envirón quatre cens cinquante licúes, ce 
quifaitque fon terroir & fes habitans ont beau-
coup de rapport á celuy de Mexique. 
Les habitans funt de belle taille , & aíTez 
blancsdecorps & de vifage. 
Avant qu'ils euííent embrafíc la Religión 
Chrétienne, i l nc laiífoient pas d'avoir un 
uouvcrneme.nt politique, & defe gouverner 
par des Loix;rnaiscomme Solón ne fit point de 
Tow.í t i l , Part, 13 loix 
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loixcontrelcs parricides, ne íe pouvant pas 
imaginer qu'il y eut des eníans aílex méchans 
pour tuer leurs peres j de mémc ce peuplc n'en 
avoit point faitcontre les Re^icides, nepou-
vanr pas croirequ'ily eútperionnequi voulút 
attenterálaperfonne de leurs Roys. 
llsne faifoient pas mourir les larrons; mais 
ilsles rendoient efclaves deceluy qu'ils avoient 
volé , & le devoient fervir jufques á ce que par 
leursíervices ilsreulTcnt recompeníé delava-
leurde ce qu'ils avoient dérobé , qui eñ un 
chátiment plus doux, &: qui n'eft pas móins 
cquitable que celuy de leur oter la vie, comme 
on lepratiqueailleurs. 
Ce Pa'ís eíl íi agreablc, & íi abondant en 
toutes les chofes ncceffaircs á la vie, que Ies 
Eípagnols i'appellent le Paradís de M ahomet. 
Entre Ies Arbres qui portent des fleurs, H 
y en croít un qui eft íi tcníiblc, que d'abord 
qu'on touche á fes branches, i l fe flctiit in-
continent, 
11 ya autant de perroquets qu'il ya de cor-' 
neillcsen Angletcrre, &les coqs d'Indc, íes 
cailles, Ies lapins, & toute forte de gíbicr, 
y font en íi grande abondance, que c'eft la 
viande ordinairc des habitans, 
11 y a pluiicurs villcs d'Indienstbrt pcuplées, 
mais non pas tant qu'autour de Guatimala ; & 
deux autres villcs d'Efpagnols, Tune quis'ap-
pclle Lcon oú eft le Siége d'un Evéquc , & 
i'autre Grenade, lituce fur un lac d'eau don-
ce qui á plus de cent licúes de tour, & qui 
quoy qu'il n'ait point de communication avee 
rOccan, a ne'anmoins fiuxá reflus: inaisje 
par-
des Indes Occidente I I * Part. t y 
parleraiplus amplement deceíte Province & 
decetteville, brsqueje viendrai áparler du 
voyage queje físence pais-Iá, 
C H A P I T R E I V . 
VAmeur ajant promis de donner une def-
e n s i ó n faciníhe & genéra le de tout ce 
que les Efpagnols pofedent m muveaté 
monde) continué dans ce chapitre k dé~ 
c ú r e l a Peruviane^ once quileur appar-
tiem en la partie Meridionale de L'A-
mcrique. 
A Présavoir done ainfi decrit briévement 
XlhMexicane, oula partic Septentrionale 
de 1 Amcnquc qui dépend du Roy d'Efpagne 
me referyant a en parler plus particulierement' 
quandje parleray des lieux oúj'ay demcuré & 
des Provuices oúj'ay voyagé, je veux auffi fai-
re une deícnption fuccinae de la Peruviane 
ou de la partie Meridionales en donner quel-
queinrclhgenceau Leékur . " 
Elle contient principalement cínqs grands 
Koyaumes^  d(;ntquelques. uns de ^Jnr 
t'é ernent, & 5 f c u l e n e n t e n . 
ínnM nr0ÍMeSCl EfPagne&de Portugal, qui 
Maisjcncveuxpoint remplir mon hiílpíre 
B i ' d e 
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decequeíesautresont écritdeces quatreder-
nieres Provincesoú je n'ayjpas beaucoupvoya-
ge; maisiediray feulemcntce qucj'aypúap-
prendre du Perú, & puis je reviendrayá pat-
ler de la Caítilled'or danslaquelle j'ay paüe. 
L'on tientle Perú pour étre plus riche que 
leMexique : car quoyqu'il n'ait pas la com-
modité du trafic par la mer du Nord comme 1c 
Mexique; mais qu'il faille conduire les mar 
chandjíes qui en viennent á Panama,& de la par 
terre ou par.laterrcde Chiagre á Porto-bcllo 
fur la mer du Nord; ncaiumoiusle Fai's eíl 
beaucoup plus riche que celuy de Mexique, á 
caufedela quantité des riches mines d'argent 
qu'il y a. 
L 'on croit que les momagnes de Potoíine 
íont autre choíeque des mines de ce metaljmais 
le Roy d'Efpagne ne veut pasqu'onlesouvre 
juíquesá ce qu'onait épuifécellesqui fontdéja 
découvertcs , & qui ont donué aífez d''occa-
pation & de richeíFe aux Eípagnols depuis le 
temps qu'ils ont conquis ce País la. 
Le terroir cft tres-fertile, & rapporte tous les 
fruits qui fe trouvent en Efpagne : les olives 
mémesy viennent plus gruñes, & fhiiileeneft 
plus douce & plus claire. 
Et parce que l'on ne pouvoit pas y porter ai-
íémentdu vin, l'on y a planté des vignes, dont 
Ton faií beaucoup de vin qui eíl plus fort que ce-
luy d'Efpagne. 
Ufe recüeille auffi une grande quantité de fro-
ment en ce País-la qui eíl íítué au has des mon-
tagnes, quifontla íeparation des indicns que 
Ton n'a pas encoré alíiijcttisd'avcc le lircíil. 
Mais 
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Maisccs montagnes fervcfit beaucoap aux 
vallecs, á caufe deseaux qui enforterít: car 
ü faut remarquer que dans tous les lieuxqui font 
habiten par les h' fpagnols vers la mer du Sud, 
il n'y plcutjamais^de forte que lestoits desmai-
fons ne íont couverts que de nates pour les gar-
der contre la pouffiere; & neancmoins ce Fais 
qui n'eft arroíe que de l'eau de ees montagnes, 
& des tofées qui tombent lefoir&le matin , 
eft un des plus fértiles Pais qaifoit au mon-
de. 
La villc Capitalle s'appelle L ima , oú il y a 
unVice-Roy, une Gbancellerie, & un x^r-
chevéque. 
ñ deux milles de laville il y a un Port, qu'on 
appelleCallan, oú íe tiennent les naviresqui 
transfportent tous les ans les richeíics de ce 
Royaume á Panamá. 
íl j auífi d'autres navires qui trafíqucntaux 
Indes Orientales, & dans toutes les cóces de 
Guatimala, & á Acapulco qui eíl le port de 
Mexique fur la mer du Sud. 
Le port de Gallan n'eíl pas fortifíé comme i l 
devroit Tétre ,vcu les grandes richeíTesqu'il y a 
ordinairement, auffi bien que dansla vllle de 
Lima. 
Car j'ay ouy diré á plufieurs Efpagnols, 
qu'en l 'annéeiózo. quelquesnaviresHollan-
dois, d'autres diícnt que c'étoitdes Anglois, 
parurent devant le havre» attendent lafortie 
des vaiífeauxqui devoient porter l'argcntdu 
Roy á Panamá, &qu'ayant regú un faux avis 
jueces vaiíTcaux en étoient partis, ils les fui-
virent far la route qu'ils creurenc qu'ils avoien t 
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^nue , & par ce moyen pcrdirent l'occafion 
d'attaquer le port de Callaa , qü'ils aurcient 
fans doute emporré, & conquis en méme temps 
leplusgrand threíbr quifütalors enaucunliea 
du monde. 
Maiscommc les Efpagnols voyent peu íbu-
vent des navires étrangers en cesPais-lá, 11$ 
viventfansapprehenfion, ócnegligcnt de for-
tifierleurs cótes. 
Quoy que le Perú íoit riche en mines d'argent, 
&enfruitsdelatcrre, le Chilicit encoré beau-
coup plus riche , á cauíe des Mines d'or qui 
s'y trouvent í ce qui a obligé les Eípagnols á 
continuerlaguerrecontreles habitansdu país 
qui leur ont toujours reliíié vaillamraent. 
Ce peuple qui de fon natúrel eíl: robuík& 
vajllant, aapprisavec letemps áfefervir auffi 
adroitement des armes de l'Europe que les 
Efpagnols mémes, & ne leur cedent enríen 
á manier une épée > & tirer un piílolet ou mouf-
quet. 
lis ont pris plufíeurs Efpagnols tant hommes 
que femmes, qu'ils ont retcnus & mariefc par-
my eux, dont Ies enfans qu'on appelle Meílifs 
íont devenus fi braves & íi adroits, que cela n'a 
pas peu.fqjvy á augmenter leurs torces. 
lis donnent tant d'affaires aux Efpagnols, 
quelagüerredece Pais-lá eft une des plus dan-
gereuíes qu'ilsayent, &Ie Gonfeil d'Eípagne 
tire crdinairement tous les meilleurs foldats des 
Troupes de Flandres & d'ítalie pour Icsyen-
voyer, & les Officiers qui ont fervy long tems 
en Fíandres,font auíTi renvoyez aux guerres du 
Chili par forme de recompenfe , parce qu'ils 
' s'y 
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s'y cnrich'íTent bien-tót, acaufedelaquantitc 
d'or qa'il y a en ce Pa'ís. 
Les Efpagnolsy ont troisbelles villes, qui 
font la Gonception qui efl;un Evéche >Santia-
go & Valdivia. 
Ccrte dcrnierevillc tire ion nom d'unccríaín 
Valdivia qui étoit Gouvcrncur de Ch i l i , & 
qui fut le premier autheur de cette guerre. 
Ce Gouverneur étoit íí avare & íl paííioné 
pouramaílerde Tur, qu'il ne pouvoit íouffiir 
que les índiens en rctiníTcnt chex cux , & ks 
íailoit battre&maltraiter, mémcenfit mou-
rirquelques-uns, parce qu'ils ne luy en appor-
toient pas autant qu'il vouíoit, & Ies faifoit tra-
vaillcraux mines, avecordre deluy enappor-
ter par jour une certaine quamiié. 
Mais les índiens n'efhnt pas capablesde le 
fatisfaire , refolurent de ne luy plus obeír, 
& firent dcíTcin de raííalier fon avaricc touc 
d'un coup, afin qu'il ne les tourmentaíl plus 
pour avoir de Tor. 
Pourcet effetils fe joignirent enfemble, & 
s'étant mis en érat deconibattre, prirent auííi 
une certaine quamité d'or avec eux, & vin-
rcnttrouvcrle Gouverneur, aquí i!s dirent; 
Valdivia, tuestellement aflamé de nótre cr, 
que jufqu'á prefent nous n'avons pü t'en raíía-
lier : mais nous avons en fin trouvé le moyen de 
contenter ta paflion ; en voicy a í le i , & il faut 
que tu en boives ton faoul ••> & á l'inílant fe 
jetterent fur luy, & l'ayant pris luy verferent 
l'or fondu dans la gorge dontil mourut , fi-
r.iffánt ainfi miferablement fa vie, & laiííanc 
^onnomácette villede Valdivia, mais aprés 
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avoir allumé une guerrc fanglaníc qui dure 
encoré aujourd'huy. 
Je ne parleray point auffi de la Guiane, -
ny du Brefil, parce que je n'y ay point été. 
Le Brcíil appartient á la Couronne de Por-
tugal &eft fortpeu connudes Eípagnols; les 
Etats des Frovinces Unies en polfedent a prc-
fent une partie * de forte que leurs Hiñonens 
pourront mieusque moy en fáire la deícrip-
t ion, & donner connojíTaucc de fes richeííesá 
l'Europe. 
Je retourneá lá premierc partie déla Peru-
viane, quicft la Caftille d'or, qu'on appcile 
ainíi ácauicdela quantitéd'or qui s'y trouve. 
Elle comprend la partie Septentrionale de 
la Peruviane j partie de l'lührae ou deftroit 
qui eft entre la mcr du Nord & la mer da 
Sud. 
Outre la quantité d'or qui s'y trouve elle 
cft encoré riche en argent , efpiceiies, pa-
les > herbes medicinales. 
ElleeftdiviíéeenquatreFrovinces; la pre-
mierc eíl la Caftille d'or; lafecondela nou-
velle Andaloufie ; la troifiéme la nouvelle 
Grenade; laquatriémeCarthagcnc. 
La CaÜillc d'or eft íituée dans le Dc'troit 
mefme, &n'eftpasbeaucoup pcu^lée, acaule 
que le climaty eftmalfain, & quMy abeau-
coupd'eauxdormantesquirempiUlcntlair de 
mauvaifes vapeurs. 
Les lieux principaux qui appartiennent aux 
Efpagnols font , premicrement Nombre de 
Dios, c'eíl á diré le nom de Dicu du coíle 
de l 'Eíh & le fecond á líx licúes de lá eft 
Porto-
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porto bello, qui eft habité par Ies Efpagnols, 
par lesMulatres& les Negrcs: mais Nombre 
de Dios eft prefque abandonne áeaoíc que l'air 
y eftfort mal fain. 
Les navires qui avoient accoútumé de moüil-
ler Tañere á Nombre de Dios , & y eharger 
lrargent du Roy, qu'on apporte tous Ies ans 
du Pera á Panamá , & de la dans la mer 
duNord, fe retirent á prefent á Poito-bello, 
qui fignifie un beau Port , qui l'eft aufíl en 
eftet, &fortiíié afon entréedetrois chafleaux 
qui fe commandent les uns les autres-
La troifíéme & principale place qui appartient 
aux Efpagnols dans la Caftille d'or, eft Panamá 
qui eft du cofté d'Occident fur la mer da Sud: 
Cettevillc &cellede Nombre de Dios furent 
bíities par Diego de Niquefa. 
Lavillede Nombre de Diosfut ainíí nom-
mee, paree que Niquefaaprés avoir fouflert 
long-tcmps íur la mer , étant arrive dans ce 
Port, & réjoüy de fe voir hors de peril, dit 
áfes gens qu'ils pouvoient defeendre á terre au 
nom de Dieu. 
Mais comme j'ay deja dit cy deftbs , l'air 
de ce lieu étant fort mal' fain , en 15S4. le 
Roy d'Efpagne commanda qu'on abattít Ies 
• maifons de Nombre de Dios , & qu'on Ies 
rebátíc dans un lieu qui fuft plus fain ; ce qui 
fut fait par Dom Pedro de Arias, qui fitba-
tir ce lieu de Porto bello. 
Maisjeterois tort á ma paríic, ften parlanc 
de Nombre de Dios, je paflbis fous íilencc 
les añions memorables que les Anglois ont 
feñes en es lieu-Iá , & que les Efpagnols-
B % aé-
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admírent encoré aujourd'huy. 
Car non feuleraent ils fe fouviennent du 
Chetvalier Fran^ois Drack, maisiis enícignent 
melme á leurs enfans á craindrc ion nom, en 
le nommant pour leur faire peur; ils n'ont 
pas oublié comme i l attaqua la ville de Car-
íhagene, ny cequ'ilíit íur la cofte, &parti-
culierement á Nombre de Dios , oú il mit 
pied á ierre, & fut de la juíquesála monta-
gne de Saint Paul vers Panamá. 
lis fe fouviennent encoré d'undefes Capi-
taines qui s'appelloit Jean Oxcnham; & je 
yeux auffi que mon hiíloire rende fon nom 
immortel parle recit déla memorable & har-
die entreprife qu'il íit fur cette corte. 
Cebrave Gentil-homme etant arrivé avec 
foisante&dix hommes bien relblus uopeuau 
dcllus de cette ville de Nombre de Dios, fit 
tirer fon vaiílcau á ierre, & l'ayant fait couvrir 
debranchcs d'arbres, marcha par tcrrc avec 
fa compagine étant guidé par des Ncgresjul-
qu'á uneriviere, oúil tic couperdu bois pour 
taire une pinaííe, avee laqueüc il entra dans!a 
raer du Sud, & futa Tifle des per les, oúil 
dcmeuradix jours, & fe faifit de deux vaiíleaux 
Eípagnols j íur klqucls ¡1 y avou íbixunte mille 
iivrcs pcfantd'or, & deux cens mille livres pe-
ían ten barres oulingots d'argcnt, avec quoy 
il s'en retournaá la ierre ferme. 
Ileñ vrayqíi'iíarriva eníuite une mutineric 
parmy fes gens qui fut caufe qif i l ne rctourna 
jamáis nydanslbn vaiíleau qu'ilavoit caché, 
ny dans fa partie j ce qui n'empeíche pas que 
cette aftion ne íoií memorable , puis qae per-
iba-
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fonne n'cna jamáis entrepris de femblable; 
auffi les Elpagnols n'en parlcm encoré au* 
joard'huy qu'avec admiration. 
11 y a encere une grande partie de la Caf-
tilled'or quin'apas étéconquife par les Ef-
pagnols ; & fans doute qu'il y a beaucoup 
de trelors cachex qui pourroieht tomber en-
tre les mainsde la nation qui auroit aíTez de 
hardieííe pour les allcr chercher* 
En 1637. comme j'etoisá Panamá dans le 
deíTein de m'en retourner en rnonpais: i l y 
arriva environ v'mzx Indiens barbares pouc 
traiter avec le Préíident de la Chancellerie, 
& fe íoúmettre au Roy d'Efpagne; mais o a 
ne conclud ricn avec euxá ce que j'ay ap-
pris depuis étant á Carthagene: caries Efpa-
gnols n'ofentíeíicr aux Indiens, parcequ'ils 
fe fom fouvent íbülevex contr'eux á caufe 
qu'ils lestraitoient mal. 
Ces Indiens qu'e je vis á Panamá étoient 
tous gens bien faits, rohuíics , & de bolle 
tailie; & entc'autres i l y en avoit un qui avoit 
lepoii auífi roux qu'aucun qui fe puille trou-
veren Angleterreou en Eco líe. 
lis avoient des bou ele s d'or á leurs orcil» 
Ies, & de petites piéces d'or en forme de croif-
fantá la lévre d'en-bas; ce qui montrcqu'ily 
en a quantité dans leur país. 
La nouvclle Andalouíie eñ jointe a la Ca-
nille, d'or du cote duNord , &au Peruducóté 
du Midy. 
Les mcil ¡cures vi lies qu'il y ait, font T o -
cOioquelesEfpagnols nomment á prefentSain-
te Margneriíé , & une autre qu'ils appellent 
le Saint Eíprit. B ó La 
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La nouvdle Grenade efl: fituéeaa midy de 
Carthagene; & ce nom luy a eñe rtonné, parce 
qu'elle reíTemble en abondance & enfertilitéá 
la Province de Grenade en Efpagne. 
1] y a fix villes confíderables; la premíere eft 
Tungie, qn'ontient étre dircdement íbus l'E-
quateur; íafecondeTochamum 5 latroiíiéme 
Popaian qui eft la plus riche de tomes; la qua-
triémeSainte-Foy qui eftle fiege de l'Archevef-
ché , & oú il y a auffi une Chancellerie & 
Chambre de Juftice comme á Panamá & a 
Guatimala , avec un premier Prcfident, un 
Procurcur du Roy, & deux autres Preíidens, 
qui ont chacun fix mille ducats de gages par an 
áprendreíur les deniers de Tepargnc; lacin-
quiéme s'appelle la Palme; & la íixieme Me-
rida. 
Legrandehemin par Icqncll'on vade Car-
thagene á Lima ville capitale du Perú, palie 
tout au travers de cette Province de Grena-
de oú Ton va toüjours par terre. 
Cepays eítíbrtpar falituation, parccqu'il 
eft envkonné de rochers & de montagnes y 
oú les paííages íbnt diíRciles & fort étroitsr 
mais i l eft plein de bellcs vallécs qui produi-
lent une grande abondance defruits, dcbléd, 
& de mahis; & méme i ly a quclques mines 
d'argent, & des rivieres on Pon trouve de I'OF 
pan ni le fable. 
Carthagene eíl la derniere Province de la 
Caítille d'or, dont le terroir eft auffi tres fer-
t ik : mais ily croiíl: un certain arbrequieítíi 
vcnimcux, que íion le touche tant foit peu > a 
grand'peine peut-oníc garantir d'cn cílreem-
poífouné. , 
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Les principales villesdecettc Province íbnt; 
premierement Carthagene, que le Chevalicr 
prancois Drackpriten 1585. &cn brula une 
bonne partíe , emportaní ouire une infinite 
d'or & d'argent, deux cens trente pieces de 
canon. 
Jene voudroispasaffirmerqu'ily eútápre-
fent tant d'artillerie qu'ily avoitalors; nean-
moinselle eft aílezbien fortifiée, quoy qu'elle 
ne lefoitpas tanr que Porto bello. 
C'cft une fort belle ville & grandement r i -
che, á caufcdu eommerccdesperlesque Ton 
yapportedela Marguente^ &dcs revcnusdu 
Roy que l'on y envoye de tome la nouvelle 
Grenade» 
íl y a un Evéché , & pluñeurs Eglifes & 
COUVCDS qui foni fort riches. 
Elle tfeft pas gouvernée par un Tribunal de 
juftice & une Chancelleric comme Sainte-Foyj 
mais par un Gouverneur qui atout pouvoir. 
L'on a propofé diveríes foisau Confeil d'Ef-
pagne d'avoir un certain nombre de Galeres 
pour croifer fur ees mers-láqui auroient leur 
retraite dans le port de Garthagene. 
C'eftparle moyende cette ville quel'An-
gleterrc a perdu cette lile que nousappellons la 
Providence, & les Efpagnols Sainte Gatheri-
ne, qui quoy qu'elle foit petite, auroit pourtant 
ete auífi utile á ce Royaume, & méme plus 
qu'aucuncdenos autres Colonies de l 'Ameri-
que; ce que les Efpagnols favoient bien * puis 
qu'ils cmployérent tomes les forcesde Gartha-
gene pour la prendre : mais j'efpere qu'un 
íemps viendra qu'elle tombera derechef entre 
nos 
3S Nouvelle Relation 
nos mains, pour profitcr des avantagcs que 
nous donne fa íituation. 
L'on apporte auífi á Garthagene tous les a ns 
en de petitcs fregates, tout l'indigo, la coche-
nille. & le fuere qui fe recueillent dans le pays 
de Guatimala, parce que les Gfpagnols croyent 
qu'il y a plus de feureté de tranfporter ees mar-
chandifes en de petits vaiffeaux fur le lac de 
Grcnadcá Nicaragua, & delá á Garthagene, 
pour étrechargéesfur lesgalionsqui viennent 
de Porto-belloavec l'argentdu Perú, que de 
les envoyer parles naviresdes Hondures qui 
ont éte pris fort fouvent par les Hollendois: 
& parce que ees fregares pa(íoient auífi fort pro-
che de rifle de la Providence ils nous rontpri-
fe pour les mettre en (eureré de ce cóte-la, 
Lafeconde viile confidcrable de ce pays de 
Garthagene, efl Abuid;u la trolfiéme Sainte 
Marthequieñ un richegouvcrncment d'Efpa-
gnols, h oú Ton craint beaucoup Icsinfulres 
des navires Anglois & Hollandoi1- ; elle eft 
bátie fur la rivieres d'Abuida, aurrement ap-
pellé Rio-grande, ou la grande riviere. 
M y aaufll Venezuela, & la nouvelle Cádiz, 
quif mtde grandes riches & forres ville. 
Les Efpagnols appellent ees trois dernieres 
Provinces, de lanonveHe Vndaioufie , de la 
nouvelle Greña e, ^dc! arthagene i Tierra 
fir ma ouTerrc ferme parce qu'eíles fervent de 
rempact au Pem du cóté du Nord , & forment 
labaíc de cette pyramide renverfée; 
En cette maniere fayconduit le IcQieur tout 
autour de PAmcrique , & luy ay fait voir le 
Continent de cette grande partie du monde j 
d'oú 
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d'oú l'on peut remarquer la puiíTance & la 
grandeur du Roy d'Eípagne, qui a reduit fous 
fadomination tant devaftes paysqui feroient 
plus grands que l'Europe s'ils étoient tous 
joints euíemble. 
C H A P I T R E V . 
DejcriftiongeographiquédesIjlesqui appar~ 
' tiennent aux Efyagnols en l'^lmeriquey 
farticulie'rement de la Marguerite 9 
& de la peche des per les qui s'y fait j 
avec un état de leurs principales Forte-
rejles, des Ports les plus conftde'rables 
qu i j font. 
LE Gontinent de TAmerique neft pas feule-ment grand &fpacieux \ mais il y a dans fes 
mers d'auffi grandes ifles , & meme plus gran-
des qu'en aucun endroit d u monde. 
Ce feroit une chofe non feulement trop 
prolixc & ennuieufe de les nombrer toutesí 
mais auffi diííicile & preíquc impoffible, parce 
qu'il y en a plufieurs qui ne font pas encoré 
de'couvcrtes ny habitées, eníortequ'on nefait 
pointquelleeft leur grandeur uy leur fertilite; 
car on rient'que les feules Ifles des Lucayes 
íont pour le inoins au nombre de quatre cens. 
Ccílpourquoy pour n'écre pas ennuyeux, je 
nedéciiray que les principales de ces liles, & 
en-
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encoré fera ce briévement» en commen^ant 
par celles qui font Ies plus proches de Cartha-
gene , oúj'ayceííédeparlerdu Continent, 
La premiere qui demande des éloges á ma 
plume eft l'Iíle precieufe , qu'on appelle la 
Margucrite, qui eñafíife dans la mer proche 
de la Caftille d'or , & peu éloignée de deux 
autres liles qu'on nomme Cubagua t & la 
Trinité. 
I I eft vray que cette lile a ete méprifée 
par quelqucs-uns, parce qu'il n'y a point de 
bled, d'herbes, d'arbres, ny d'eau bonne á 
boire , de forte qu'autrefbis un habitant á 
donné un tonneau de vin pour un tonneau 
d'eau. 
Mais la grande quantké de perles que Ton 
y trouve , récompenfe largement tous ees 
déíauts, & c'eft de la qu'on lui a donné ce 
nom de la Marguerite , parce que les Latins 
appellent les perles Margaritas. 
íl y a pluficurs riches marchando en cette 
Ifle qui ont quarante ou cinquante efclaves 
Negres , qu ¡Is n'cmployent á autre chofe 
qu'á pécher entre les rochers íes hurtes oú 
fe trouvent les perles. 
Ces marchands font grand état de leurs 
Negres & les careíTent, parce qu'ils font 
obligcz de leur confíer ces trefors cachez 
fous l'eau, &quc toute leur richcíTe dépend 
de la bonne volonté de ces efclaves , qui 
peuveut, s'ils veulent, ne rien pécher» ou 
íaiíTer les plus bclles buitres dans la mer. 
On les décend en des corbeilles dans la 
mer, oú on les laiffe jufqucs á ce qu'cn fc-
coüant 
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couant la corde par laquelle on Ies a dcfcen-
dus, ilsfaíTent ligue qu'on les retire enhaut* 
j'ay ouy diré á quelqucs-uns qui s'étoicnt 
mélez de la peíchedesperles, qu^ls ne nour-
riíToient icurs Negres que deviandes róties> 
afín qu'íl puffent reteñir plus ¡ong-temps leur 
haleine íbusl'eau. 
L'onenvoye tomes les perles de laMargue-
riícá Garthagene pour y étre percées, & il y 
aunefott belíe ruéoú toutes lesbouíiqucs nc 
foat que des gens qui fe mélent d'ajutter les 
perles. 
11 y a d'ordinaire en cette lile dans le mois de 
Juillet un navirc ou deux au plus, pour traní-
porter á Garthagene les revenus du Roy , & 
les perles qui appartiennent aux marchands. 
L'on eftime ordinairement la charge de l'un 
de ees vaiííeaux íoixante ouquatre-vingts mille 
ducats, &quelquetbisplus; c'eft pourquoy ils 
íbnt bien équipez & munis d'hotnmes, car Ies 
Efpagnols craignent fort de rencontrer les na-
vires Auglois & Hollandois. 
L'année que j'étois á Garthagene j qui fut 
en 1637. i l y cut un de ce navires qui fut 
pouríuivi par un de nos navires Anglois de 
l'lfle de la Frovidcncejqu'on diíoit ctre le Nep-
tune, qui aprés un combar aíléz leger, avoit 
rédüit rEfpagnol en termes de íe rendre, & 
s'cn feroitrendu maítreavec toutes les richcf-
íes qu'il portoit (felón qu'un Efpagnol qui 
e'toit dans le combat me le dit quatre jouts 
aprés á Garthagene) fans deux autres navires 
Hollandois qui arriverent , & prétendoient 
partager cette prife avec l'Anglois, allcguant 
le 
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le pouvoir qu'ils avoient de MeíTieurü Ies Etats 
en ees mers-lá. 
Mais pendant qu'ils difputoient les uns con-
trelesautres, le navire Eípagnoís s'échoüa íür 
une petite l i le , & les matelots dechargerent 
promptement & cacherent dans les bois une 
partie de ees richelíes, & ayant apperceo les 
Hollandois qui les pourfaivoient vivemení, üs 
mirent le fea alear vaifíeau , de forte que les 
Anglois & les Hollandois furenr privez de cef-
te prife: Et auíTi tót qu'on le fceut á Carcha-
gene, Pon y envoya un navire de guerrepour 
apporter les perlcs qu'on avoit cachees dans le 
bois, mais ce n'étoic pas le tiers de ce qu'ü en a-
voit eudans le vaiffeau. 
La Jamaíquc eftun autres Ifle qui dépend des 
Efpagnols, &a 280. mil Íes de longueur, & 70» 
de largaer. qui quoy qu'elie furpaíle la Margue-
rite en beaux ruiílcaux & en íontaines d'eau 
douce, luy eft pourtant debeaucoup inferieare 
enricheíTe; car toutes Ies marchandifes qu'on 
y trouve ne íbnt que des cuirs, du fuere & du 
íabac. 
I I n'y a que deux villes remarquables en cette 
Ifle; Tune qoi s'appeüe Orillan ; & l'autrc 
Seville,oúronbátit desnavires qui fontaulli 
bonsque ceux qui fe font en Efpagne. 
Elle étoit autrefoisfort peuplée, mais á prc-
fent H n'y a plus d'índíens; car les Eípagnoís 
enontfaitperir plus defoisante mille,'de for-
te que les femmes de cette Ifle aufil bien que 
cdles duContinentderAmerique, íefaifoient 
avorter de peurque leurs enfans nc íuífent aífu-
jetis á une nation íi cruelle. 
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Au delá de ees deux ífles eft fituée celle de 
Cuba, quiatrois cens milksde longucuri, & 
foixante & dix de largeur, qui vint á la connoií1 
lance de TEurope au fecond voyage que Chrií1 
tophle Cojomb fit en r¿\merique. 
Elle eft reinplie de foreíls , de lacs, & de 
montagne, 1c ciimaty eÜ tempere, leterroir 
tres fertile, & il s'y trouve d'cxcellcnt cuivre; 
Ton y a auffi trouvé de Por l'autrefois. 
Elle ci\ ahondante en gingembre , cafíe, 
maftic, aloes, falíepareille & fuere. 
11 y á auffi une grande quantité dechair de 
boeuf, de poiílon, h de gibier : raáis parti-
culicremcut il y a tam de tortuesde mer, & de 
pourceaux , que les nav¡res en font leur princi-
pal e proviíion lors qu'ils retournent Efpa-
gne; 
Commcj'y étois> ayantunjour pris mede-
cinc, m'imaginantqu'onme fcrviroitdcqucl-
quévolaille, ou dequelque lapin aprés que le 
remede auruit íait fon operation > je fus bien 
etonné qu'on m'apporta une piecede cochon 
boüil!ie;& comme je refufay d'en manger crai-
gnant qu'elie neme fiftmal,ils m'aíTcurcrent 
que e'ctoit la mcülcure viande que les Mede-
cins du lieu avoient accoutuméd'ordonner lors 
qa'on avoit pris un remede. 
Les principales villes decette lile font, San-
tiago ou Saint-Jacqurs de cote du Nord,qui fue 
bátie par jaques de Ve la feo, oú il y a un Evé-
ché j & cnluite la Havane quieft auffi fur la 
cotedu N o r d , oúily a une fort bonne rade 
pour les vaiíleaux , & l'ctape genérale des mar-
chandifes: auffi les Efpagools fappellent-ils la 
clefde toutes Ies Indes. ' C'eft 
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C'efl; en ce lieu-lá que fe tiennent Ies Flotes 
duRoy d'Efpagnej &ques'aflemblent les na-
viresrnarchands de tous les ports des Provin-
cesdont nousavons parlé cy deíTus, tant de la 
ierre ferme que des liles; deíorteque dans le 
moisdeSeptemb eTon peutdire quetoutesles 
richeíTcde l'Ameriqucy font aíremblées,tant 
celíes qui viennent des revenus du Roy d'Eí-
pagnequedes marchandifesqai appartiennent 
aux negocians, qui dans l'année quej*y étois 
furent cftimées á la valeur de trente millions de 
pefos ou d'écus. 
íl s'y rencontra cette année la juíquesa f^. 
navires, quienpartirentle itf, Septembreun 
peuplútótqu'á i'ordinaire, parce quelevent 
étoit prbpre pour les faire fortir du détroit 
deBahame. 
La Havane étant done le magafin oú Ton re-
^oit toutes les richcíTes de 1'Amcrique, lesEf-
pagnols ontpris uníí grand foin de la fortifier, 
qu'ils croyent que c'crt une place imprenable, 
&lamettentau rang des citadellesd'Anvers, 
de Milán, & de Pampelune. 
II y a deux fort cháteaux; Tun qui ert á Ten-
trée du havre vers la mer; & l'autrcqui eíl plus 
en dedansde l'autre cote durivage. 
Le paííage entre ees deux cháteaux qui fait 
l'entrée du port, eft íi étroil, qu'il n'y fgauroit 
paíTcr qu'un navirede front, &eíl Ti bien dé-
fendu par ees cháteaux, qu'une Flote decent 
vaiííeaux ne le í^auroit forcer. 
j "ay entré dans le plus grand de ees cháteaux, 
que jetrouvay tres-fort i mais qui neanmoins 
pourroit étreauífi-iótpris que plufíeurs places 
for-
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fortes de l'Europe, íí on I affiegeoit avec une 
bonnc armée par terre. 
Ce cháteaueílbien munyd'artülerie ; mais 
entr'autres ily en a douze pieces qu'ils appellent 
lesdouze Apotres, qui fontd'unegrandeur ex-
traordinaire. 
Mais quoy que la Kavanefoitfiforte, elle 
ne pút pourtant pas fauver fix oufept millions, 
que Ies navires du Roy avoient apportez de 
Saint Jean de Ulhua, quoy qu'ls fefuífent mis 
fous la prote£Hon de íescháteaux. 
Ce futen 1629. lors quecefameux Hollan-
dois que les Efpagnols appellent Pie-de-Palo-
c'eftádire jambe de bois, & qu'ils craignent 
autant qu'ils faifoicnt autrefois Frangois Drack 
vint moüiller I'ancreauCap de S. Antoine pour 
y atendré la Flotte de la nouvelle Eípagne, 
quine manquapasde venir dans le temps qu'il 
l'attendoir. 
I ! ne l'eutpas plíiíót découverte: qu'il fut 
l'attaquer vigoureuíement par la déchargede 
toute fon artilleriei mais les Efpagnols qui n'a-
voient pas envié de combattre, aprés avoir tenu 
confeildeguerre, jugerent qu'il valloit mieux 
íe fauver dans le Portds Matanzas en l'lfle de 
Cube combattant en retraite , que de rifquer 
i'argent du Roy qu'on leur auoit confié. 
i l y avoit dans cette Flotte Eípagnole plu-
fieurs gentils-hommes, & deux Juges de la 
ChancclleriedeMexique, qu'on envoyoit en 
Efpagne commecoupables déla fedidondont 
lay parlécydeííüs, 
i ly avoit encoré un Religieux Jacobin qui 
écoit de ma conaoiíTance, nommé frere jacin-
ihe 
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the de Hozes, qu'on avoit envoyé dans la nou-
velle Eípagne pour y viíiter tous les Couvents 
de l'Ordre de S. Dominique ,oúi) avoit amal-
lé pour le moins huit mille ducats des prefcns 
qu'on luy avoit faits, comme me dit ion Com-
pagnon l'année fuivante, qu'il envoya de la 
Havane á Guatimala pour recuillir entre fes 
amis quelque contributions pour luy aiderá 
s'en retourner en Efpagne. 
De plus Dom Martin de Carillo y étoit auf-
fí, qui avoit étédeputé pour faire le procés aux 
coupables de la fcdition arrivée á Mexique, oú 
fon dit qu'il avoit amaííe plus de vingt mille 
Ducats. 
Outrccesgens-lá, il y avoit encoré un Evé-
queícqnantitéde riches Marchands fur cette 
Flote, delaquelleDom Jean de Gufman de 
Torres étoit Amiral. 
Les Efpagnolsayant pris la fuite entrerent 
dans la riviere de Matanzas» nccroyant pas 
que les Hollandois vouluíTent le hazarder d'y 
cntrer aprés eux j mais comme iís y furent en-
írez, ayant trouvé que la riviere n'cftoit pas 
aílez profonde pour leurs grands galions, ils 
les firent échoüer á terre. 
Cela fait les perfonnes les plus confiderablcs 
de la ftotte deícendirent á terre, & fe mirent 
á fuir emportant ce qu'ils pouuoient, les uns 
quclques cabinets, &d'autrcs quelqucs maltes 
oú iís avoicnt ferré ce qu'iis avoient de plus 
precieux; mais les Hollandois les ayant pour* 
fuivischaudement, leurtlrcrenttantdecoups 
de canon, qu'ils leur firent tout abandonner,, 
á la referve de quelqucs cabinets qui furent 
ca-
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cachczdanslcbois; de forte que toutle refte 
tomba entre les mains des Capitaines & Ma-
tclots du brave Pié-de-Palo. 
Le ReligieuxFrere Hozes s'étoit misdans 
un bateau avcc fon petitcoífre fous fon habit 
dans lequel il y avoit des chaínesd'or , des 
dimans, desperles, & d'autrcs pierres pre'-
cieufes j mais une demy-douzaine d'Hollandois 
ayant fauté dans le bateau luy ótérent tout ce 
qu'ilavoit, commefon Compagnon nous le 
raconta aprcs en la ville de Guatimala. 
Lors que Dom Jeande Guxman de Torres 
fut arrivé en hfpagne , on le mit en prifon, 
oúildevmtfoldurant quelque temps, & puis 
aprés il eut la tete tranchée. 
Mais avanr que de finir ce chapitre, je ne 
deis pas oublier la principale de toutes les Ifles 
de ce nouveau monde, qu'on appclle TEfpa-
gnole, & que Ies naturels du pays nommoient 
auttefois Hait i , qui gemit encoré aujourd'huy 
pour la perte de plus de trois millions d'ln-
diens, que les Efpagnols ees nouveaux Maitres 
yontfait moarir. 
Cette lile eft une des plus grandes du mon-
ác; elle a quinze cens mílles de circuir, & 
jouü d'un air tcmpe're'; la terre y cíi fertile, 
&ily aderichesmines. 
L'on y fait auíli un grand trafic d'ambre-gris, 
de lucre, de gingembre, de cuirs, & de cire. 
L'on rapporte que dansvingt joursies hér-
oes & Icsracincs y viennenta leur perfedion 
pour étre mangees, qui eftun puiífant argu-
ment pour faire voir la bonlédelbn terroir, 
«lacemperaturede Taif. 
Elle 
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Elle ne cede en ricn á l'Iíle de Cube; ma!s 
elle la furpaíle en trois chofe particuliércmeiu j 
la premierc , enlapureté de l'orquis'y trou-
ve trés-pur & fans mélange d'autre mécaus í 
la feconde, en la boncé des cannes de fuere qui 
rendent beaucoup plusqu'aiUeursi & la troi-
lléme , en la fertilité de fon terroir qui rend 
ordinairement le centuple. 
Cette grande fertilité procede de quatregran-
desrivieres qui arrofem & enrichiíknt lesqua-
tre par ties de cette Ifle. 
Ges quatreriviéresfortent toutes d'unemé-
me montagne qui eft fituee tout au mílieu du 
país; f^avoir, Junaquicourtvers l'Eíl^ Arti-
hinnacus vers l'Oücü j jacchus au Nurt , & 
Naihus au Midy. 
Ce pays eft íi remply de pourceaux & de 
bétail, qu'ils deviennent fauvages dans les bois 
& íür les montagnes;de forte que les nav ires qui 
voyagent proche de cette ifle, & ont beloin 
devivres, y abordent ordinairement cu quel-
que lieu qui n'elt point habité, oú ils de icen-
de nt á terre, & tuent des boeuls & des ían-
gliers autant qu'ils en ont beloin fans que per-
íonne les en empéche , parce qu'une grande 
partie de ce pays-la n'eft point habitce , & 
que tous les Indiens y font morts. 
La Villela plus coníiderable qui s'y trou-
ve eft S. Domingue, oú il y a un-Prefident 
& une Chambre de Juftice avectix jugesou 
Co nfeiílers, & les autres Qfficiers néceífaucs, 
& eft le fiége dun Archevéquc, qui, quoy qu il 
lie foit pas ft riche que dVutrcs , & parucu-
liércment que ceux de Lima & de Mcsique 1 
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apourtantun honneuraudeíTus d'eux , en ce 
qu'il eft Ic Frimat de toates les Indes. 
Aprés Saint Domingue, il y a encoré Saín-
te Ifabelle, SaintThomas, Saint Jean, Ma-
ngue , & Porte, oú i l fe fait un riche trafic 
des marchandifes de Hile. 
En cette maniere i'a^parcouru parmer& 
parterre, les Ifles&la plú-partdu Gontinent 
qui dépendent des Efpagnols, pour fair voir 
en quel étatl'Amerique fe trouve aujourd'huy. 
Outre les faólions dont j'ay parle cy-deílus, 
des Efpagnols nez dans le pays & de ceux 
qui viennent d'Eípagne > i l y a encoré, & 
particulierement au Perú, une haine mortellc 
entre les Bifcayens & les Caílillans, qui par di -
verfes fois a troublé ce pays, & Ta menacé 
de ruine, & d'un foúlevement general. 
11 y aquatre Archevécheidans PAmerique t 
quifontS. Domingue, Mcxique j L i m a , & 
SainteFoy, & plus de treme Evéchez qui ea 
dépendent. 
L'adminiflration desafFaires d'Etat& de la 
Juftice, eft entre les mains de deux Vicc-Roiá, 
dont l'unefeticnt á Lima,& l'autre á Mexique, 
qui ont fons euxd'autres Gouverneurs&Pre-
íidens qu'ils appellent Alcaldes-Majors, á la 
réíerve des Prcíidens de Guatimala & de Saint 
Domingue, dont le pouvoireft abfolu com-
meceluy des Vice-Rois j ayantfous eux des 
Gouvcrncurs & des Magiftrats infericurs, & 
ne dépendent que de la Gour & du Confeil 
d'Eípagne, 
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Alón depart de la vil lc de Mexi-qne pour 
aller k Chiüppa qui eft plus au A i i d j , 
(dvec ta difcription des lieux les plus re-
marquables qui font jur le chemin. 
L'Aatear rápportc-ks raifons qu'il eut de 
n'aller poiní atís Philippines J & commc 
i l en fut diíEiadé par un Rdigieux qui 
en étoi£ noaveTlemént arrive , & les díf-
íicültez qii'il lüy falüc furmonter pour lor-
tir de MexiqüC a riníceu de fon Supe-
| ! Pre'savoir faít le tour de rAmeriquc, & 
l ^ l . Pavoir auíTi décritc en géneral; mon def-
íl-in eíl de decrire les lieux oú j'ay voyagé, 
& ecux oú j'ay demcuré, en remarquant plus 
pa'rticulierementTétate laforce, & la richefle 
deces Provincesquifontau Sudde Mcxiqae, 
Mais mon principal dcíTein efl de faireadmi-
rer la Province de Dieu qui m'a conduit en 
mesvoyages; &te,a garantí d'une infinité de 
périls en ees pays éloignez , oír il m'avoit 
envoyé commc un autre joleph dans l'Egyp-
te, & dontil m'a retiré commc Ies Epies de 
Ja 
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latcrrede Chanaan, m'ayant defecheframc-
né dans mon pays, pour y reprefentcr les r i -
cheíTes de ce nouveau monde, & faire voir 
au vray des chofes, qu'aucun aütre Anglois 
que jé í^ache n'avoit jamáis vúes avantmoy. 
Depuis le mois d'Odobre jufques en Fc-
vrier je demeuray avec mes amis & compa-
gnons Religieux íbus Pautorité de nótre Su-
périeur le Pere Calvo, danscette maifon de 
plaifancc qu'on appelle S. Jacinthe, d 'oú jc 
pouvois aiíément aller voir tout ce .qu'i] y 
avoitde remarquable aas cHvironsdeMesi-
»que. 
Pendant que j 'y demeuray, je fus fort foí-
gneuxde m'inüruire de l'étaí des Phili'ppines 
bú j'avois fait deílein d'aller en paitant é'Ef-
pagne i & de bonheur pour moyje rencontray 
un Religieux qui étoit de la connoiííancé de 
mes amis > qui áoit nouvellcmcnt retourné de 
Manilie. 
Ce Religieux bien loin denous inciter á fai-
re ce voyage, fu tout ce qu'ilpút pour nous 
en difluader; nous difant, que íi nous aimions 
nótre falut & lereposde nótre ame» nous ne 
devions jamáis penfer á aller en ees pais-Iá, 
qui n'avoient que des piéges pour faire tora-
ber les ames dans l'enfer, 6c que les occafions 
qui pouvoient donner de la tentation y étoient 
non fculement puifíantes, maisqu'ellcsfe pre-
fentoient íi fouvent > quecetoit uñe chofe bien 
difficile de s'en pouvoir retirer, 
Et que, íi pour le falut de fon ameil neíc 
íüt dérobc íecrettement > i l n'en leroit ja-
G z . mais 
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maisrevenu ^'étant diverses fois mis á genoin 
devant fes Supérieurspour leur demander la 
permiflion de retourner en Efpagnc , íans I V 
voirjamaispú obtenir. 
Nousne púmcs pas apprendre beaucoap de 
chofes de lui , & encoré moins le íujetdeíon 
<kpart, íinonqu'ildifoitfortíbuvent > que les 
Religieux qui demeuíoient en ees pays-lá e-
toient des démonsdans le particuiier aux lieux 
éloígnez oú ils demeurent pour inftraire les ín-
dicns, quoyqu'en publicó devant leurs Su-
périeurs ils paroiíTent comme des Saints. 
C'eft pourquoy nous confultames enfemblc 
fecrettement ce que nous devions faire, íbit 
pour retourner en Efpagne cette année-Iáj foit 
pour demeurcr dansl'Amerique li nous ne pou-
Vions retourner en Efpagne. 
Car nous n'ignorions pas que» fi nótre Supe-
ricur Calvo avoit unefois connoiííance du deí'-
íein que nous avions de ne pafíer pas plus 
outre, i l ilous obligeroit á le íuivre íbus pei-
ne d'excoinmunication , ou qu'il nous feroit 
reíTerrer dans la priíon de quclque Couvent 
jufques á oe qu'il faluíl partir de Mexique. 
Qaoy que nous tinflions tort fecrette la relb-
lution que nous avions prife de ne point pafler 
aux Philippines > je nepústoutefois m'cmpé-
cher de la communiquer á run de mes intimes 
amis, quieftoitun Religieux Irlandois nom-
me' Thomas de León , que je voyois íbuvcnt 
louftrir avec peine les fatigues du long yoyage 
que nous avions encoré á taire , &qüi regret-
toit d'avoir quiete l'Efpagnc. 
Auffi-tolt que je luy eus fait entendre la 
re-
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reíblution que nous avions prife de demeu-
rer, & ce que je defirois faire pour cela, ¡1 
en témoigna une grande joye, & mepromit de 
neme point quitter, & d'aller avec moypar 
loutoú je voudrois, 
Lctempsdenoftredepart s'approchant, & 
voyant que nous n'cn avions plusgueres á nous 
preparer, nous nous adreíla mes en attendant á 
quelques Religieux deMexique,pour nous iní1 
truire fur le deíiein que nous avions, & leur di-
mes que, íi nótre Supericur Calvo nous en vou-
loit donner la permiirion,nous ferions trcs-aiícs 
de pouvoir demeurcr en quelque Couvent á 
Mcxique > ouaux environs, jufques á ce que 
mms euffions trouve la commodité de pouvoir 
retourner en Efpagne. 
Mais comme ils ctoient des Crióles & nex en 
cepays-lá, ils ne púrent s'empécher de nous 
découvrir d'abord la haine irreconcilable quMs 
por^ent áceux qui viennent d'Efpagne. Car 
ils nous dirent frachement que les Efpagnols 
naturels & eux, n'avoient jamáis pu s'accordcr 
cníemble,& qu'ilsf^avoient bien que leursSu-
perieurs anroient de la peine á nous recevoir. 
Mais qu'ilscroyoientque nous ferions bien re-
cusen la Ptovince deGuaxaca, oúla moiíié 
des Religieus étoient Efpagnols naturels, & les 
autres Crióles ou naturels du pays. Etqu'cn 
tout cas, íi rious nefaiíions pas bien nosaf-
faires en ce pays-lá, ils nous alleuroient que 
nous ferions tres-bien venus en la Provincede 
Guatimala oú lapiúpartdes Religieux étoient 
Efpagnols naturels, & tenoicnt fort bas ecux 
qui étoient nez dans le pays. 
C | Cela 
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Cela nous donna beaucoup de déplaííir, 
confíderant qu'il y avoit pour le moinstrois 
eentslieues jufqjesáGuatimalaque nous in-
gnorions le langágedc Mexique & que nous 
n'avions ny argentny chevaux pour faire unli 
lóngvoyage: 
; Mais nous confiderions auffi que les Philip-
pines étoieni beaucoup plus éloignées, & qu'il 
n'y avoit nulle efpcrance de pouvoir jamáis re-
tourner de la en Chrétienté. 
C'eft pourquoy nous primes refolution de 
nous rernetre entiennement áfla providence di-
vine, &de hazardcr ce voyagede troits cents 
llenes avec le peu de moyens que nous avions, 
de vendré nos livres& quelques autres bardes 
pour avoir dequoy nous acheter áchacun un 
cheval. 
Mais pcndant que nous nous difpofions ainfi 
fccretement á faite le voyagc de Guatimala, 
nous ne fumes pas pcu déconcertcz par ce qui 
arriva pour lámeme chofeá un Religieux de 
noñre compagnie. 
Ce Religieux s'appelIoit frerePieríe Boralla-, 
quifans communiquer fon deíTein ápas-un de 
íes amis, nous quitta fccretemenr, &s'enfuit 
tout feulvers Guatimala. 
SafuitemitnótrelepericurCalvo dans une 
tellecolcre , qu'aprés l'avoir fait chercher de 
touscótez, i l fut trouver le Vice-Roy pour le 
prier d'employer fon authorité pour tare re-
trouver ce Religieux fugitif, & publicren la pla-
ce du marché des de'íenfesátoutes fortes de 
perfonnesdele cacher ou retirer chez, eux, & 
injonélion á ceuxqui le trouveroient delera-
Hicner áíbn Supcrieur. II 
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II luy reprefcntaque períbnnnene dcvoit de-
baacher ny donner retraite chex foy > aux Re-
ligieux qui étoient partís d'Efpagnepour aller 
précher riivangilcaux Philippincs^ parcequ'Us 
y étoient cnvoycz par fa Majetíé Catholique,& 
cmrctcnus á fes dépeus, & partant que les Re-
ligicux qui changeoient de deííein á prefenc 
qu'ils étoient au milieu de leur voyage, & aban-
donnoicnt leur Superieur > dcvoicnt étrechá-
tiez pour avoir fraudé rintcntion de fa Maje lie, 
5Í volé fon argent. 
Cesraiíbns eurent tanl depouvoirfurle V i -
ce-Royjqu'íl fit incontinent publter une ordon-
nance, par laquelle i l étoit en joint á tous ccux 
qui ígavoientoú étoit ce Religieux Fierre Bo-
rallo, ou qui le receloieut chez eux > dele re-
preíenter áfon Alteííe, ápeineü'emprifonne-
ment de leurs períonnes & cinq cents ducats 
d'amandeenversle Roy,avecdefenfes fous les 
inémes peines de celer ou donner retraue á au-
cun Religieux deítiné pour les Philippincs^uí1 
ques au tcmpsque les navircs du Roy devoicnt 
partir d'Acapulco. 
Calvo ayant cette ordonnance commenqa á 
nous maltraiter , & nousdit que npus étionsles 
efclavesdu Roy foúmis á fa conduite , & que, 
s'il; y en avoit aucun qui fuft aíre-¿hardi de le 
quiter (car i l craignoit que la plafpart nc l'aban-
donnaílent) il nous í^aiuoit bientrouvcr avcc 
rafíiüance du Vice-Roy , & Fierre Borallo 
aufli, á la honte & coní^fion desuns & des 
autres. 
Cedifcours nous donna beaueoup de déplat-
fír, & fit perdrecourageá monamy Thonias 
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de León, en forte qu'il renonga en ma prefen-
ce au deíTein demeurer en ce País la & de fe 
cacher, proteftant neantmoins que, íijeperíif-
tois dans la mémc refolution,il me feroit fidde» 
& ne me decouvriroit point; mais comme j'eus 
reconnufafoibleíTe, je n'ofay plusm'y fier, & 
fis lemblaut que j'avois la meme pcnfee que 
luy. 
Celafit queje m'adreííayá mes autres trois 
amis: dont Antoine Melcndez étoit fu i i fé 
qui étoit celuy qui m'avoit le premier infpiré 1c 
deíieindefortir d'Efpagne, queje trouvay tous 
fort en peine & incertains de ce qu'ils devoient 
íaire. 
Ils confideroicnt que, fí nous prenions la fui-
te, nous pouvionsétre pris& ramenez com-
me priíbnniers á Mexique, &enfuite embar-
que?, mal-ré nous pour les Philippines., ce qui 
nous rempliroit dé honre & de confuíión. 
I Isfaiíoient encoré reflexión íur l'ordonnan-
ce du Vice-Roy , &Ma difficulté qu'il y avoit 
dechapper de fes mains, i(?achant bien qu'il ne 
manqueroit pas d'employer fon authorité pour 
noustrouver» 
D'un autre cóté ils regardoient auffi le peu 
d'eñime que Calvo faiíoit d'eux, qu'il traitoir 
d'efclaves & de lugitiís , & qu'il faifoit citer 
comme te'ís en plein marché, & enfin la fervi-
tude&la mifere oú ils feroient reduits lors qu'ils 
feroient aux Philippines. 
# Mais parmytoutcs ees inquietudes nousa-
vions une confolation > qui étoit qu'on nous a-
voit aíleure que FierreBorallo s'étoit heureufe-
ment échappé,& qu'on l'avoit veu tout feul qui 
s'en 
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s'en alloitá Guatimala, de forte que nous ef -
perions de nous pouvoic fauver auffi bien que 
luy. 
Ce qui fit queje leur dislibrementque j'etois 
réfolu de demeurerquand méme jcdemeure-
fois tout feul, pour m'en retourner en Efpagne, 
ou pour m'en aller á Guatimala. 
lis témoignérent tousbeaucoup dejoye de 
me voir en cette refolution, & m'aíTeurereQt 
qu'üs courroient méme hazard que moy. 
De forte que nous demcurames d'accord que 
nous aurions ch acun un cheval tout prét á Me-
xique, & que le foir avant que nótre com-
pagnie en partít pour s'aller embarquer á Aca-
pulco, nous nous retirerions deuxá deuxde 
íaint Jacinthe, pour nous raíTembler á Mexique 
aulieuoú feroient nos chevaux, & en fuitc 
fortirdelaviUe& maircher toute la nuit , fai-
lunt la méme chofe deux ou trois nuits de íuite , 
nous repofant lejour jufquesáceque nousfuf-
lion á trente ou quarante lieues de Mexique. 
Car nous nous perfuadions que Calvo aprés 
étre levé nc nous irouvantplus, ne voudroit 
pasretarderlevoyagedu refledefa compagnie 
pour fe mettre en peine de nous faire chercher, 
&que, quand méme il leícroit, cela nedurc-
roit pas plus d'unjourou deux, aprés qu'il en 
auroit fait faire la pcrquilition danslaville de 
Mexique, Gufurkschemins les plus frequen-
tez, oú nous étions bien aífeurez qu'il n'en ap-
prendoit aucunes nouvelles, parce que nous 
avions refolu de n'aller point par les grand che-
mins, ny par les routes ordinaires les deux 011 
trois premieres nuits aprés que nous ferions 
íbrtisde l%ville. C y Cct-
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Cettc rcíblution futan (Ti bien conduíte & exe-
cutée qa'elle avoit été prife, quoyqu,,ily eüt 
]ieu de craindre qu'ctant íceue dcquatre perfoxi'. 
neselledeútétre dccouverteí &qu'on eúteu, 
encoré plus de fujet dapprehender la difficuké 
de faire unvoyagede trois cents licúes avec (i-
peu d'argent que nous avións, pour fournir á la 
de'pcnfe des hommes & des chevaux. 
Car apres que nous les eumes achetex, nous 
f mes une bourfe commune que nous donná-
mes á un de la compagnie, & trouvámes qu'cn 
toutnous n'avions que vingt Ducats , ce qui 
dans un País auffi riche qu'eítceluy-lá, n'efl pas 
plus que pourroicnt étre vingt íchelings en 
üngleterrc ou quatre ecusen Ftance. 
De forte que, quoy qu'avcc peine cela püt 
ib ñire á nourrir nos chevaux pendenrquelques 
jours, nous nelailTámes pourtant pas de nous 
rcfourdrc á partir 5 nous appuyant íür la provi-
dence de Diea plus que íur les moyens hu-
mains. 
Nous faifions méme notre compte ,'qu'aprés. 
avoirpaíTé quarante lieues au deláde Mexiqae, 
aulicu denos vingtDucatsnousen aurions plus, 
de quarantc, parce que nous irions loger dans-
des Couvents de Rcligicus quine ne nous con-
noiíToient point, oe chez de riches fermiers Ef-
pagnols, qui non íeulement nous feroient bon-
nc chere, mais á nótredéparí nous donneroient 
encoré de l'argent pour nous nourrir unjour 
óu;dcux.. 
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JJAuteur pan enfin de Mexique avee un-
Religienx de fon ordre poptr aller en la Pro-
vince de Guatimala-j i3 fa i t une defcrip-
tion exatle de ce ¿jíi d z/it digne de remar-
que fur cette ronte, v de la maniere dont 
i l fut r e $ -par les Ejpagnols €7" par 
les Indtens aux lieux par ok i l paffajuf-
ques a la v i l le deGmxaca a joixmte limes 
de Aíexique. 
CE que nous apprehcndions les pías étoit la-íbrtiede Mexique : carl?on nous avojra-
vertis que le Vice Roy avoi t donné á Calvo des 
OíHciers pour fairc lagardefur les grands chc-
mins de jour & de nuit, jaiques ice qu'ii fuít 
pañi avce fes Religieux pour Acapulco. ' 
Mais nonobftant rordonnancedu V ice-Roy, 
nous ne laiííámes pasde trouver un bon & fideí-
te amy qqi s'oífdt de nousconduire hors de Me-
xique 3 par un chcmiii oú nous n'aurions mucura 
fujet (fapprcheRder ceux qui foifoienc la gac-
de. 
De forte qu'avec cétamy& avec unecarte 
que nous avions prife pour nous fervir de guide 
aprésqu'il nousauroitquittés , nous partímes; 
ioyeufement de Medique fur les dix heures du, 
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íbir environ la mi-Fcvrter, & n'ayant trouvé 
per fonne autour du faux-bourgs de Guadal upe 
qui fut les chemin que nous primes tout exprés 
quoy qu'oppofé á celuy de Guatimala, dans 
rapprehenfion que nous avions qu'il y eútdes 
gardes fur levray chemin, nous marchames 
toute la nuit jufques au matin que nous arriva» 
mes aun pedíbourgd'índiens, oúnous com* 
men^ámesádepenfernótre petit fonds faifant 
apporter un cocq-d'inde & un chapón, pour 
déjeuner avec nótre guideavant qu'il s'cu re-
tournát áMexique, 
Apres que nous eumes déjeuné nous primes 
congé de luy, & nous fumes repofer , afiti 
que nous paflions étre en étatde marcher enco-
ré la nuit fuivante ,& traverfer le País vers Alif-
co qui eft dans une valléc d'environícpt Héues 
detour, qu'on appelleá caufede ce lieu-lála 
vallée d'Atlixco, qui eft íort renomméc en ce 
Pai's-lá á caufe de la grande quantité de troment 
qui s'y recueille tous les ans, dontla vilíede 
Mexique &la plQfpartdccelles qui foní aux 
environs tirent leur principale fubftance. 
l l yaauíTi dans cette'.valléc pluíieurs riches 
bourgs d'Efpagnols & d'Indiens; mais nous 
n'os árhes y cntrer, & fumes loger de ferme 
en ferme hors des grands chemins, oú nous ffi-
mes fort bien re^üs par tout ees riches fermiers 
& paifans, qui fe croyoient heureux de nous 
voir dans leurs maifons & de joui'r de notre 
converfation. 
Nous commcncámcs en ce licu abannir toute 
forte d'apprehenüon, de forte que nous primes 
refülution de n'allér plus de nuit comme deshi-
boux, 
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boux, mais de voyagerdurant lejour, afín de 
pouvoir remarquer la beaute de cette vallee, & 
desautresendroits par oú nous avions á paíTer 
en traver fant toújours le País. 
De cette valléed'Atlixco nous fumes á une 
autre qu'on appellc la vallée de Saint Paul, qui, 
quoy qu'elle ne foitpas fí grande,eíl neanmoins 
plusriche, parce qu'on y recueille une double 
moiíTon de f roment touslesans. 
llsfement lebled pour la premierefois dans 
la faifon ordinaire despluyes, & la feconde fois 
dans l'Ete auffi-tóí que leur premicre moiíTon 
eft rccueillie, & que les pluyes font paffées 5 
& pour arroíer leur froment ils fe fervent a-
droitement des ruiíTeaux qui tombent des mon-
tagnes qui environnent cette vallée, en fai-
fant de petits canaux par lefquels ils condui-
fcm Tcau dans leuts tetres, & la retirent quand 
bon leur femble. 
11 y apluíieursde ees fermiersqui, quoi qu'ils 
ne faílent autre choíe que cultiver léurs terres, 
íbnt toutefois eñimez l i riches , qu'il y en a 
qui ont plus de trente á quarante mille du-
cats vaillanr. 
Le bonheur voulut que nous y rencontrá-
mes un de ees fermiers qui étoit du méme 
lieuque monamy Antoine Melendez, & né 
á Sevogic en Eípagne, qui pour l'amour de 
lui nous retint trois jours en fa maifon, 
Sa table étoit íervie en vaiílelle d'argent, 
& en homme de qualité. 11 n'épargna rien 
pour nous bien traiter, non feulement en nous 
íaifant fervir á table les viandes les plus de-
licates qu'il pouvoit, mais jofquesáfairepar-
fumer 
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fumer nos chambres, tk nous faire donner !a 
Muíique par fes filies qui la f^avoienc aíTcz, 
bien, 
Ahtoine Melendcx luy ayant fait cotmoí-
treic de/Iein que nous avionsd'allcrá Gua-
tíaiala, ilnousdonna toutes les iníiruclions 
necdfaircs pour nouscondüirc jufqu'á- ce que 
uons fulíions arrivcz aux lieux oúiln'y avoic 
plus rien ácraindrc. 
Ge fut la que apú.s,, commcncámcs á rc-
marquer la íingulicre proyideoce de Djcu , qui 
Housavüit íi heurcufen-íentadreííezen la rnai-
fon de cet amy, nous quí cíions éírangcrs ea 
ce pays-lá : car non feulemens il nous donna 
un guideen partant, mais aousfit aufli pre 
icnt de vingi; ducatspour nous aider darant 
le voyagc.. 
De cene vallée nous aljames en tournoyant 
jufques á Tafeo, oú i l y á environ cinq cens 
habitans qui font un grand commerce de co-
tón avec leurs voiíins. 
Nous rencontrames en ce lieu-Iá. un Reli" 
gieux Eípagnoí de l'Ordre de Sajnt-Frangois, 
qui nons regut avec joye& nous traita avec 
beaucoup d'aicdioa ayant appris que nous. 
venionsd'Efpagnc. 
En partant de la nous entrames d,ans la 
route de Guaxa£a> & allames á Chautla qui 
eft auffiriche en cotón, mais nous n'y trou-
vámes perfonnes qui nous regaíatque pour n6» 
íreargent.. 
Aprés ce lien la on trouve une ville oom-
mée Zumpan^oj, oü U y a pour le moins 
hmt ems kabkan&ladieft &. E'fgagnols r qp! 
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font la plufpart fort riches. Les denrées prin-
cipales que j 'ony trouve, font du cotón, du 
fuere j &de la cochenille. 
Mais audelá de cettevílle Ton trouve Ies 
montagnes de la Milkque , ou il y a quan-
titede riches & grands bourgs d'lndiens qui 
font un grand trafiede foye, quieftla meil-
Icurc de tout ce pays-lá, & ily a auífi beau-
coup de cire & de miel. 
fluíieurs de ees Indiens traíiqucnt á Mexi-
que 6t aux environs; & i l y en a qui yont 
ainíi negocianí par le pays avec trente ou qua-
rantc mulets qu'on cllimc riches de dix , dou-
2e, &quinzenullc ducats, qui eft beaucoup 
pour un Indicn qui demeurcparmy les Eípa-
gnols, qui croyentquetoutesles richclles de 
i'Amerique leur appartiennent» 
Nolis ne vimes rien de conliderable depuis 
ees montagnes de Miftequc jufques á Guaxa-
ca, que quelques bourgades de deux ou trois 
cens, habitansoú i l y a diveríes Egíifes bien, 
báties, & ornees de lampes & de chandelicrs. 
d'argent & de riches couronnes fur les Images, 
des Saints* 
Mais durant tout le chemin nous remarquá-
mes que leterroiry etoitextremement fertile^ 
&abc)iidant en ftomcntd'Efpagne, en oaahis. 
m bled d'índc , & qu'il y avoit quamité de 
fuere, de cotón & de miel; & endivers cu-
droits 9a & la de la cochenille; despalmiics. 
& pluíieurs autres fortes d'arbres fruitícrs 
mais fur tout grand nombre de betaii done om 
faits des c^irs, qui ell uucdes principales mar-
ehandifes qu'on tranlpoite decegay s-lien E & 
gagne. Qu..ei-
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Quelques-uns difcnt qu'on trouvoit autrc-
fois beaucoup d'orauxenvironsde Miíleque, 
&qu'i létoiten grandufage éntreles Indiens; 
mais qu'á prefent ils ne veulent pas en de-
couvrir Ies mines, de peur qu'ils ne íbient 
ruinez par la tyranniedes Efpagnols, & re-
duits au méme état que leurs voiíins. 
L'on dit aufli qu'il y a des mines d'argent, 
quoy que les Efpagnols ne les ayent point 
découvertes jufques á preíent. 
I I y a plufieurs mines defer; mais Ies Ef-
pagnols ne íe veulent pas donner la peine de 
les travailler, parce qu'il leur en vient aíTex 
d'Eípagne & á meillcur marché. 
C H A P I T R E V I I I . 
Defcription de la Fil ie Cr Evéché de 
Guaxaca. 
|E lá nous vinmes á Guaxaca qui eíl le 
'íiége de l'Evéché, qui, quoy que ce ne 
íoit pas une grande villcs, eft neanmoins bel-
le&jolieávoir. 
Elle eft íituée á (bisante lieues de Mexi-
que dans une fort agreablevallée, quiayant 
été donnée par le Roy d'Efpagne á Cortez, 
i l en prit le nom de Marquis del Vallé. 
Cette Ville comme toutes les autres de l'A-" 
merique á la referve des places maritimes, eft 
toute ouverte, íans muraüles, fans baftions, 
íans 
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fanscitadellejUyartillerie, ny munitions pour 
ladéfendre. 
II ne fgnuroit y avoir toat au plusqu'envi-
ron deux mille habitaus: Elle efí gouvernée 
par un Prelident Efpagnols qu'ils appelltnt A l -
calde Major 5 dont lepouvoirs'étendau delá 
de la Vallee, & jaiques l Nixapa, & preí-
que jufqü'á Tecoantepcque qui eft une yille 
inaritime Tur la mer du Sud. 
CcttevaTléepeut avoir quinxe milles deíon-
guear & dixde largucr. & eft arrotee d'ane 
bello rivicrefort poillbnneufc qui paífeau mi-
licu 
11 y a grand nombre de brebis& d'autresbé-
rail, qui fourniílent quantitéde laincauxdra-
piersdelaviliedes Angcs, decuirs aux mar-
chands d'Eípagne, & de viande á la ville de 
Guaxaca, & á tomes les autres qui font aux 
environsj qui font extrémement riches, & en-
tretiennent plufieurs C'ouvcnsde Religieux, & 
beaucoup d'Eglifes avee leursornemens: 
Mais cequi rend encoré fameuíe la valles 
de Guaxaca, ce font les bons chevaux que 
Ton y eleve, qui font eftimez les mcilleurs 
detoutlepays. 
11 y a auffi quelques fermes oú l*on cultí-
vele fuere ; & comme il s'y trouve d'excel-
lensfruits, cela fait que Ton eftime la vilic 
de Guaxaca pour avoir Íes meilleures confita-
res de touté rAmcriqne. 
11 y a dans cette ville fíx Couvens de Re-
ligieux & de Religienfes qui font tous extré-
mement riches 5 mais celui de l'Ordre de S. 
DomiuiquG l'eft beaucoup plus que tous les 
au-
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autres: car l'on eftimc quekur trefor vaut 
poar le moins deux ou trois millions, & le 
báumentde rEglifc eft auffi le pías heaa & 
le meilleur qui íbit en toatcepays-lá, & les 
murailles qui íbnt báticsde picrre font li ¡ur-
ges, que comme l'on achevoit de les batir 
lors quej'y étois , je vis que des charrettes 
charge'es alloienc aifément deífus avec leur 
charge de pierres & d'autres materiaux, 
11 y a aulfi deux Couvens de Religieufes, 
qui font renommées par tout pour radreíTc 
qu'elles ont á faire deux fortes de breuvages 
dont on fe fert en ees pays la. 
. L'uncftle Chocolate dont je parleray cy-
apre's, & Tautre rAtolle qui eít femblable 
au lait d'amandes qu'on fait en 1 urope, mais 
beaucoup plus épais. 
On 1c fait avec lejusdu mahisoubled d'In-
de lors qu'il eft encoré tendré , qu'on confit 
avec des épicerics, dumufe, &duíucre ; de 
forte qu'il n'acquiert pas feulement une odeur 
agrcable, mais eft auífi fort nourrifíant & forti-
fie reliomac. 
Ce n'cü pas une chofe qu'on puifíe tranfpor-
ter; caril le fautboirc aulicuou ila été íaií: 
mais pourTautre qui eft le Chocolate on le met 
cjans des boetes, & on Tenvoye non feulement 
a Mexique & aux environs , mais auffi fon 
en rraniporte une graude quaiuité tous les ans 
enEfpagne« 
Ce qui enrichitla villede Guaxaca eft la 
feureté avee laquelle on t ranfporte lesmarchan-
difesde laáS. ] m \ t e Ulhua, &deS. Jean 
Ulhua en cette ville-lá , par la grande ri-
vie-
des Ind.es Occident. I i . Part. 67 
vierte d'Alvarado qui en eft fort proche : car 
quoyqueles barques neviennent pas jaiques á 
Guaxaca, elles montent neantmois juíques aux 
Zapotecas & a ¿ . Alfonfe > qui n'eíi pas loin 
de Guaxaca» 
ílyafujetence lieu-cyde s'étonner de la 
negligence des Efpagnols, en ce que tout le 
lougde cette riviere qui monte jufques dans fe 
coeurdu pays, ilsn'y ontpas faií batir enqorc 
un feul cháceau ny unefeule tour, ou mis 
quelque corps de garde avec de rartillerie, 
parce que les grands navires n'y peuvent mon-
ten comme íi ron ne pouvent pas fairc des 
brigantins' ou dé petites barques comme fon 
celles dont ilsfefervent, & leurfaire laguer-
re avec ees petits vailíeaux. 
M ais pou r ne par 1 er pas davan ta ge de G u asaca ^  
je diray fculementqu'eilcjüüit ü'un air 11 tem-
peré, qu'il y a une li grande abondance de tou-
tes les chofes neceíTaircs á la vie , & qu7elle 
eíl (ituéeli comodément entre les rcKfrs du 
Nord k du Sud, ayant d'un c6té S. Jean de 
Ulhua, & de l'autre Tecoantepequc qui eft un 
petit Port qni n'eft point fortific, qu'il n'y a 
aucun ¡leu en toutc l 'Ameriqueoú j'euíTe plu-
tót deliréd'établir ma demeurc qu'en cette vil-
lela ce que j'aurois taché de faire, íin'yeul?' 
fe appris lofs-que j ' y étois que Ies Religieux 
Croiles qui y íbnt , étoient en auffi grand 
nombre , & avoient la mefme averlion pour 
tous ceux qui yienuent d'Eípagne ,queceux de 
Mexique. 
Ils firent paroítre la hayne qu'ils ont pour 
íous les Religieux Efpagnols, pendant que 
no us 
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nous y eftions, en maltraittant un anden & 
venerableReligieuxqui étoit Doékur enTheo-
logie, & qúi de fon vivant avoit eíle eftiiné 
pour fon í^avoir comme Toxack de toat le 
Pays. . . 
• Ce bon vicillard mourut lors quej'ettoiscn 
cette viüe-lá , & parce que de fon vivant ils 
n'avoíent púdonner d'atteinte á fa reputation, 
apres fa morís ils chercherent par toot dans fa 
chambre, pour voir s'ils n'y trouveroient poiut 
quelque chofe qui leur pul fervir de pretexte 
pour ledécrier. 
ils trouverent un coffre dans lequd i i y 
avoit quelqus argent qu'il n'avoit poini de-
claré á fon Superieurpendamfon vivant» ce 
qu'ils cftimoientuncrime digne d'excomma« 
nication, comme ayant pode dé del'argenten 
propre& violé le VCEQ de pauvreté, deíorte 
qu'ils publierent partout qu'ils étoit mortex-
communié, & ne devoit pas étre enterréeen 
terre fainte dans l'Eglife ou dans le Couvent; de 
maniere que ce pauvreTheologien fut enterré 
avee la pertede toutefa reputation dans une 
folie qu'ils fircm faire dans leur jardin. 
Cette aáion fit beaucoup de bruit dans la 
ville & daos tout le pays, & ícandalifa pluficurs 
pcríbnnes: Uss'excufercnt endifant qu'il étoit 
excommuiiié; mais a la veritc c'étoit parce qu'il 
étoit venud'Efpagne , & qu'ils vouloientíatis-
faireaprés fa mort la haine qu'ils luy auoient 
portee durantfavic. 
Car á diré le vray ils ne pouvoient pas le 
fairc pour l'infradion du vneu de pauvretc, 
qu'il eutpuavoir commis durant fa vie, puis 
qu on 
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qu'on eüt pú la leur reprocher á eux-memes; é-
tant conüant comme nous Tavons vúde nos 
propres yeux, que tous les Rcligieuxdel'A-
meriqueeníbnt coupables, les uns plus, Ies 
autrcs moins. 
De maniere qu'on pouvoit bien diré á ceá 
Religieux-lá , ce que nótrc Seigneur dit aux 
]uifs qui luy avoientamene' une femme furprife 
en adultere, que celuy d'cntre vous qui eítfans 
peché jettc le premier la pierre. 
C H A P I T R E I X . 
Depart du fAuteur pour alies a la ville de 
Chiappa k cém lieues de celle de Guaxa-
ca, Favantage qu'ont les Religieux a voya-
ger fur cette route, dom la defeription efi 
píeme de diverfes chofes (¡nguliers. 
CEtte adions dontnous fumes les te'moins oculaires, avec ce que nous avionsdéja 
apris des diüenlíons qu'il y avoit entr'cux, fit 
que nous ne jugeámes pas ce lieu-lá propre 
pour nous yarréter. 
. Pe forte quetrois joursaprés nous en par-
times pour a!ler á Chiappa qui eft á cent 
lieues au delá de Guaxaca , oú nous aprimes 
avant que d'en partir, que dans la plusgran-
de partie des bourgs qui fom íur la róute que 
nous 
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nousdevions teñir, les índiensavoicnt ordrc 
du PrefidentdeGuaxacade donner des chevaux 
de lieu en licu á tous IcsRcligieuxqui n'auroient 
poinc d'argent, pourvú qu'ils écrivifíent feu-
Icmentdans le regirtredugreíFe ladépenfequ'ils 
auroient faite , & qu'ils ne demeuraílent pas 
plus de vingt-qaatrc heurcs en chaqué lieu. 
Etala.findc l'annce Ies indicns font obligcx 
de porter ce regiftfeau Magiñrat Efpagnol de 
qui ils dependent, quil 1 ayant vü & approuvé 
toute la dépenfe qui s'y trouve enregiftrec; 
elle doit eníuite étre acquitée fur les deniers 
publics dela vilie ou du lieu d'oú ils font 5 & 
pour cereftet, l'on cultivé ordinairement un 
certain nombre d'arpens de terre que l'on enfe 
menee tous les ans de frornent oude mahis > 
dont la rccolte n'ellemploycequ'á Tacquitde 
cesdépenfes-lá, 
Ces affiñanecs charitables nous donnerent 
lieu d'eíperer de pouvoir achever nótre long 
voyage, & méme avec plus de facilité que nous 
n'cn ávions eu jufques-lá. 
De forte que nous pouríuivímes nótre voya-
ge avec beaucoup de joye , & la premiere place 
gue nous rencontrámes fut Antequera, qui eft 
«ne ville ou un grand bourg d'tndiens oú nous 
commen^ames á receuoir des preuves de ect 
ordre li chartkable. 
Car nous nous filmes apporter hardiment les 
vivrcs^ilesautres chofes dont nous avions be-
foin, & le •iendemain que nous devions partir 
& payerceque Ton nous avoit donné nousíif-
mes apporter Ic regiftrc de la ville , GÚ nous mi-
mes par écrit íGutc la dépenfe que nous avions 
faiie 
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faitepournoüs&pour noschevaux, & enfuíte 
fortitn'es de celíéá^lá pour continuer notreroü-
te^en íoüant laíágeiTe&ia cíiarité desMagiftrats 
qui avoícnt établi cec ordreíí commodepóür 
les voyageürs, & partícülierement pour ceüx 
qui ñ'avoienrgueresd'argeat comme nous. 1 
Nous rencontrámes potirtant quelque peíits 
Bourgoú nous ne trou-zámes pas les lodiens 
difpoíczá nouífaireiaméme charité, s'escu-
•fant fur leur pauvtcíe qui ne leur permettoit 
pas dépoüvoir:nourrir'qüatreperronnes & quá-
írechevaux; á caufé dequoy nous étionsqúel-
quefois obíigez defaire nos journe'espluslon-
gues, afín d'arriver á quelque Ville ou á quel-
que bon gros Bou rg. 
Apres Antequera Ton tróuvé fur lá meme 
; reate Nixapa oú il y a pc)ur! le moins huit 
cens habitaos, Efpagnol í, & índiens , qui eft 
bátie fyr le bordd'une r iñere , quicft, á ce 
qu'on nous dir , un des bras-de la grande r i -
vicred'Alvarado. 
I I ya dans cette Ville un trés-riche Cou-
vent de Religieux de l'Ordrcde S. Domini-
quesoúnoos fumes fott bien rc^üs; & il y a 
une imagede la Vierge qu'on dit ávoir faií des 
miracles, de forte que l'on y vient en devo-
ción de di vers eridroits, & á caiife de cette de-
votionil y a quantitc de lampes d'argeat & 
d'auíres richeííes. 
On eltime ce lieu-la un des plus riches de 
tóutle pays de Guaxaca, parce qu'on y re-
cueille unegtandequantitc d'indigo, de fuere , 
&:decochenílIe. 
I l y a auffi b'eaúcoup d'arbres qui pródai. 
fent 
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íént le Gacao TAchiotte dont on fait le 
chocolatte, qui eft une marchandife dont on 
fait un grand trafic en cespays-lá, quoy que 
í e s Anglois & les Hollandois n'en faíTent pas 
grand cas, quand ils preñnent quelque vaif-
íeau qui en eft charge, ne f^achant pas la 
yertuqú'il afortifier l'eftomac. 
De la nous allámes á Aguatulco & Capalita, 
qui font aufli d'aífez grandes villes iltuée dans 
un pays plain, qui eft rempli de brebis & de 
gres bétail, & oú il y a auffi quantité de fruits 
excellens , particuliérement de ceux qu'ÍIs 
appellent Finas ou Ananas & Sandias qui font 
gres comme des citrouilles > qu'on appelle en 
Europe mclons d'cau qui fe fondent en la bou-
che comme de la neige, & fervent á appai-
fer la foif que caufe la grande chaleur qu'il y 
fait, parce que c'eft un pays bas & marccagcux 
qui eft íituéprésde lamer du Sud. 
Laville la plus conliderable aprés Capalita 
eft Tecoantepeque ,qui eft une place marítime 
Mtie fur lebord déla mer du Sud, & un port 
pour retirer les petits vaiífeaux, comme font 
ceux qui trafiquent de ce lieu-lá á Acapulco & 
Mexique , & á Realejo & Guatimala , & 
quelquefois aulíiá Panamá: les vaifteauxqui 
viennent du Peraá Acapulco y reláchcnt auffi 
bien fouvent quand ils ont le vent cont raire. 
Ce port-lá n'eft nullcment fonific , ne forte 
que li les vaiífeaux Anglois & Hollandois y 
venoient aborder ils n'y trouveroient aucune 
rcíirtancc, mais une rade toute ouverte pour 
faire des courfes dans tout le pays. 
Tout le long de la cóte de lamer du Sud 
• de-
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depuis Acapulco jufques á Panamáqui a plus 
de i n cens cinquante lieues de longueur , i l 
n'y a de ports que ecluy-cy pour la ville de 
Guaxaca, ecluy dek Trinké pourGuatimala, 
Realejo pour Nicaragua , & le Golphe des 
Salines pour les peíics vaiíleaux qui vont á 
Coila rica ou la Cote riche , qui font toat 
dépourvus d'artillcrie , & tous ouverts aux 
autres nations qui vnudroicnt faire le tour da 
monde pour s'cnrichir. , -
Ce port de Tecantepcque eíl le meilleuir 
decous les ports dupays pour la peche, de for-
te que nous rencontrions quelquefois dans le 
chemin quatre vingts ou cent muletstoue char-
gexde poiíron íalé pour Guaxaca, la ville des 
Anges, & iMcxiquc» 
11 y a de riches marchands qui trafiquent a 
Mexique, auPeru, &aux Philippines, oúils 
envoyent leurs pecits vaiíreaux d'un port á 
l'autre & en retournent richement chargez de 
raarchandiles de toutes les Provinces qui font 
íituecs du cóté d'Orient & du Midy 
Depuis ce lieu-lá jufques á Guaíimala le 
chemin eft plain & uni , toutlelong delacóte 
de la merdu Sud, & au travers des Provinces 
de Soconusco, & Suchutepcque: mais parce 
qnenousvoulionsaller á Chiapa, nous primes 
nótre rouce au delá des hautes montagnes des 
Quelcfncs , en paflant de Tecoantcpeque á 
tílepeque , & de la par un deíert de deux 
journéesde chemin, oúnous fumes contraints 
de nous arréter durant une nuit auprés d'unc 
fontaine , & de coucher fur la terre en ra7C 
campagne 011 Ton nc voyoit ny villagcs' ny 
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rnaifons , á la reíervc de quelqucs cabanes que 
Ton y a báíies pour ceux qui voyagent par la. 
Getíe plaine eft tellement découverte du 
cóte de lamer > ¿klevent qui en vient foufle 
avec tant de violence, que les voyageurs á 
peine fe peuvent-ils íervir de leurs chevaux& 
de leurs mulcts s & perfemne n'y demeure, 
parce que le vent renverfe les maifons parfa 
violence, & que 1c moindre feu qui anive les 
embrafc en moins de ríen. 
Ce qui n'empéche pourtant pas que cette 
campagne ne íoit pleinc de bétail, de chcvaux 
&dccavalles, dontlesuns font fauvages, & 
les autres domeftiques. 
Nous pafíames au iravers de cetre campa-
gne deferte avec beaucoup de peine , & j'y 
penfay finirma vie: car le fecond jour faiíant 
nótre poffible pour arriver á quelquc bourgade, 
& mes compagnons étant bien devane moy, 
s'imaginant que je fuivois fe hátoicnt le plus 
qu'ils pouvoient d'arriver au bourg, parce que 
la nuit s'approchoit ; mais mon cheval 
commengadefaire lerctif, Ói ne voulut plus 
marcher tant i l étoit fatigué, & voulut átout 
moment s'abattre fous moy & fe coucher á 
ierre. 
Gomme je croyoís que le bourg ne devoit 
pas ctre fort loin de la, je mis pied á terre pour 
marcher á pied&conduircmon cheval par la 
bride; mais i l ne voulut jamáis faire un pas 
au delá , & fe coucha centre terre fans fe 
vouioirrelever. 
Je me trouvay alors bien embarraííe, car je 
voyoisque fi je rae hawidois d'aller tout feul 
cher-
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chercher lebourg&laiíTer lámoncheval tout 
fellé, jecourois rifque de me perdre & luy auf-
íi, &qu'encorequeje fuffeaílezheureux pour 
rencontrer le bourg,! ors que le lendemain ma-
tin jereviendroispour chercker mon cheval, 
cetteplaincetokfí vafl:e& íifpatieuíequ'il me 
feroit impofíiblede 1c trouver quelque peine 
que je priílc pour cela, parce qu'il n'y avoir ny 
arbre ny arbriíleau pour l'attacher ou pourre-
connoitre le licu á plus d'un mille de la. 
Célame fit refoudrc ácoucher dans ce deferí 
avec mon cheval, & prendre garde feulement 
qu'il ne íc perdít durant lanuic, en attendant 
quclejourfoft venu, & que mes amis m'eul?-
íent envoyéchercher & f^avoir ce que j'étois 
de venu i ce qu'ils ne fircus pourtant pas ce 
jour-lá, parce qu'ils croyoicntquej'avois pris 
mon chemin versun autre bourgqui n'eft pas 
bien loin de la , oúils m'envoyerení chercher 
le lendemain au matin. 
Aprés avoir choifi un licu commode pour me 
coucher íans fuuper íar la terre au milieu de 
cette campagne, je pris la folie de mon cheval 
pour mclervir de chevec & le laiíiay paitre á 
foa aife , n'etant pas peu confoléde voir qu'il 
reprenoit fes forees en mangeant, & que je 
pouvois efpcrer que par ce moyen la il pourroit 
bien faire encoré dix ou douze licúes le lende-
main. 
11 n'y avoit pas uneheure que je m'étois cou-
ché fansdormir: ayauttoújours roeílfürmon 
cheval de peurqu'il nc s'égarát, que j 'ouísun 
íi^grand bruit de hcurlemens & d'abois, qu'un 
cüt dit que c'etoit une troupe de chiens qui 
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étoit venus dans ce defert pour fe repaítre de 
lacarcaíTedequelquecheval ou de quelque mu-
Ict. 
Au comtncncement ce bruit fembloit étre 
aíTez éioigné ,• mais plus fy donnois d'attention 
& plus i l fembloit s'approcher de moy; alors 
je rcmarquay que ce ne pouvoit pas étre des 
cbiens, parce que j'entendois certaines voix 
confufes comme fi c'étoient des hommes mélei 
avec des bétes fauvages. 
Gette avanture íácheufe, mais principale-
ment á un homme qui fe voyoit tout feul au 
milieu d'un defert me fit dreífer les cheveux 
en lá te te . &mc remplit le cceurd'unefiforte 
apprehenlion, que tout tranblant je me trouvay 
le corps couvert d'uoe fucur froide & moncl-
1c n'attcndant que la mortá tout momcnt. 
Ne f^achant done ce que ce pouvoit erre, 
par fois je m'imaginois qu'il falloit que cefuí-
íent des forciers, des demons, oudes Indicns 
transfigurex en forme de bétes comme lis funt 
quelquefois, ou bien des bétes fauvages; de 
íbrte que n'attcndant que la mort des uns ou des 
autres, je recomraanday mon á Dieu , pen-
dantquejem'atendoi«átout momentque mon 
corps devint la proye de quelqu'unc de ees bé-
tes feroces, ou de la rage de ce lion rugilfant 
dont parle l 'Apótre, qui cherche par tout dc-
•quoy devorer. 
Je ne trouvois point de feureté á m'enfuir ,ne 
croyant pas pouvoir éviter la mort de quelque 
cótéque jemetournaíTe j de forte quetrouvant 
que le plusfcur pour moy étoit de demcurer au 
licuQU jctoiSj comme i l parut á la fin, fur le 
mi-
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ininuit ce bruk ayantceíTétoutácoupjem'cn-
donnis peu á peu & comme j'etois fatigué de 
travail&dechagrin le fommeil ne me qaitta-
qu'á lapointedujour. 
Comme je fus éveillé je loüay Dieu de ce 
qu'il m'avoitdelivredu periloíije m'étois trou-
vé pcndant la nuit, & íellay mon cheval qui ne 
s'étoit pasfovtéloignédu licuoúje Tavoislail-
íe 1c íbir aup^iravant, & montay deííus dans le 
deíícindefortirbien vite de ce defert, pour al-
1er rencomrer mes compagnons, & leur racon-
ter ce qui m'etoit arrivé/ 
Jen'eus pas faitla longucur d'unmílle queje 
rencontray un ruiííeau oú il yavoit deux che-
mi ns , 1 un tirant toutdroit au defert oú jene 
voyoisny bourgs, ny maifons, nyaucuns ar-
bres, l'eípace de deux outrois licúes; l'autre 
étoit furia gauche, á une licué au deláj'appar-
ceusun bois, ce qui me fit ero re que ce pou-
voitétrele bousg queje cherchois. 
Je íüivis ce chemin la , & environ á deux 
cens cinquantc pas je fus obligédc mettrepied 
á terre & de mener mon cheval par la bride ; 
mais comme j'étois en peine de me voir á pied 
& de ne f^avoir point le chemin ^j'appcrccus 
par bonheur une cabane d'un cóté du che-
min , & un homme á cheval de Tautre qui s'cn-
vintámoy; c'etoit un índiende cette maifon-
lá qui étoit une ferme appartenant á une t iche 1 n-
dienGouverneurdi^prochainbourg: Jeluyde-
m.-.ndavi.'il y avoit encoré bien loin jufques au 
bourg d'Eftepequc; i l me répondit en me mon-
trant les arbres , qu'il étoit un peu au déla, 
maisque je ne íe pouvois voir que je n'en fuííc 
out proche. D 5 Cette 
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Cctte heureufe rencontre m'ayanttout con" 
folé y je mont ay derechef á chevaí & piquay vi-
vemcnc jufques aux arbres que j'avoit veus, 
oú mon cheval s'arrcta derechef & ne voulut 
jamáis paíler plus outre. 
Voyant que je ne le pouvois pas faire pafifer 
plus avant,je luy ótay fafeile que jecachay der-
riereun arbriirau> & 1c laiíTay áía liberté fans 
craindrcqu*on me lederobát. 
]c m'en allay á pied aubourg qui n'etoit qu'á 
cinq cens pas de la , oúje trouvay mes trois 
compagnons qui m'attendoient, ayant éíé ex-
trémementen peine de moy, ne í^achant ce 
quej'étoisdcvenuaprés m'avoirenvoyé cher-
cher dans un autre Bourg tout proche, ne s'e-
tant jamáis pü imaginer quej'cuífc couchédans 
ce dcfeit 
Lors que jcleur racontay les heurlcmens & 
les cris que j'avois ouys durant la nuit, les In-
diens me dirent qu'ils avoient accoútumé de 
les entendre preíque toutes les nuits, & que 
c'étoient des loup & des tigres dont ils n'a-
voicnt point depeur; mais que louvent ils les 
rencontroicnt fut Icur chemin, & les íaiíbient 
fuir facilement en criant ou leur montrant un. 
báíon,qu'ils n'étoient dangercux que pour leur 
volaille, leurs poulains, leurs veaux, & leurs 
chevreaux. 
Quelques heures aprés je retournay avec un 
Indicnpour qucrirmafclle& mon cheval Me-
xicain, qui étoit fi fatigué qu'il n'en pouvoit 
plus, queje vendis dans ce Bourg, & en loüay 
un autre pour al 1er á Ecatepeque > oú nous fur 
mes tous quaíre de compagnic, mes compa-
gnons & moy. Stíí' 
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Surquoy ilfautremarqucrqu'en cettecampa-
gnedeTecoantepequc ily acinq riches & beaux 
bourgs, oú Fon ttouve quantité de vivres ¿k 
d'excellens fruits. 
Les noms de ees bourgs-lá fe terminent tous 
en Tepeque, comme Tecoantepeque, Eftcpe-
que, Ecatepeque, Sanatepeque , & Tápana-. 
tepeque. 
De ce lieud'Ecatepeque nous pouvions voir 
les hautes montagnes des Quelenes, qui nous 
fournirent aífex de matiere d'entretien jufqucs á 
Sanatepeque, &de la encoré jufques á Tapa-
natspeque. 
. Car pluíkurs Efpagndls &: voyageurs nous 
avoientdejaavertisfutle cheminque c'étoient 
Ies plus dangereufes.montagnes qui fuífent en 
tous ees País-la , paree que les paííages en cer-
tains endroit étoient fi hauts & f i étroits, &íi 
expofex auxvents qui viennent de lamer du Sud 
qui femble étre á leur pied, & á cóte de ees 
paííages i l y a des precipices l i profonds entres 
des rochers, qu'il eít arrive pluííeurs fois que 
par laviolence desventsdes hommes ácheval 
& des mulets chargez ont été renverfex, & ont 
peri miferablement entre ees precipices. 
Le recit de ees chofes-la & la veue de ees ro-
chers nous donnerent tantd'appreheníio^que 
durantlechemin nous ne fimesquedeliberer íi 
nousdevionsprendrclaroutede Gautimala pac 
le chemin qui eñ audeífousdes montagnes le 
long de la mer par IciPays deSoconuzco, d'ou, 
quoy que hors de n6trc chemin, nous pouv ions 
tournerá Chiapa; ouíi nous irions toutdroit 
aChiapa en paííant pardcííus ees montagnes, 
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comme fon nous avoit dit que nous Ic pouvions 
faire aíTeurément fi le vent ne íouffloit point tron 
fort. F 
Enfin nous primes reíblution que lors que 
nous ferions arrivez á Tapanatepeque , nous 
choifirons le chemin felón que les vents íemble-
roient nous favoriferou nous menacer de peril; 
inaisquoyquec'en foit nous primes reíblution 
d'alIeráChiapa, parce que nous apprimes que 
IcSupericur & Provincial de tous les Religieux 
de l'Ordre de Saint Dominique de ees Pais-lá y 
étoit, quiétoit celuy á qui nous devions nous 
adreífer; &df plus parce que nous avions auffi 
envié de voircette Province de Chiapa dont on 
parloit en tant d'endroits. 
Nous trouvámes á Sanatcpeque un Religieux 
qui noustraita magnifiquement, &nous donna 
deslndíens pour nous conduire á Tapanatepe-
que , & uue lettreau Principal du lieu qui étoit 
fon amy, afín qu'il nousdonnát des Indiens pour 
nous conduire, & des mulets pour nous por-
ter ao haut des montagnes. 
Lerefte de noschevaux nous manqua auffi en 
ce Heu-lá, mais leur laffitude ne nous fit point 
detort : car les Indiens nous endonnerent au-
tant ou plus que ce qu'ils nous avoient coúté; 
parce qu'ils étoient vrays cheveaux de Mexique, 
& de plus parce que íur tout le chemin de Chia-
pa j A par tout ce País-lá juíbues á Guatima-
l a , les bourgs & les villagcs étoient obligez de 
nous fournir des mulets pour rien. 
CH.A-
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C H A P I T R E X . 
Arrivée de P^iuteur k Tapanatepeque , fa 
defcription , la refolution qu^il pri t avec 
fon compagnon deprendre leur chemin par 
les montagnes Queíeues, les plus hautes de 
toute la nouvelle Efpagne ? avec les recit 
des dangers qtfils y cdururent d* itre preci-
pite ZÍ d y mourirdefaim, par des tem-
petes qu i j furviennent de temps en temps. 
NOusarrivámeslc Samcdy au foir á Tapa-natepeque qui eft au pied des Quclencs, oú 
noos fumes fort bien receus & bien traittez par 
lesíndiens, ácauíedelalertrcquc nous avióos 
apportée. 
Cebourg eft un des plus agreables que nous 
euflions vcus depuis Guaxaca juíques-lá, & i l 
femble que Dieu luy a donne abondamment tout 
ce qui elt necellaire aux voyagcurs pour montex 
fur ees rochers fi difficiles & fi dangereux. 
11 y aune íi grande quantité de bétail; qu'il 
s'y trouvede riches Indiens qui ont des fermes 
qu'ils appellent Eüantias, oú i ly ajuíqu'á trois 
& quatre mille boeufs. 
La volaillc le gibicr s'y írouvent auífi en 
abondance, & pour le poillon iln'y a point de 
licu depuis Mexique oú il s'cn trouve tant & de fí 
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feon qu'en ce lieu-lá parce que lamer eñ tout 
Prochev &qü,ily aune petite dviere quipaflc 
tout aupres qui fournit quantité de diveríes for-
tes de poíffions. 
11 dcfcend tant de ruiíTeaux & tant de fontai-. 
nes de ees montagnes, que leslndiens enarro-
fent Icursjardins avee tant de facilité qu'ils y oct 
toújours quantité d'herbes & de falades. 
Lesorangers, limonniers, citronniers, fi-
guiers, & autresarbres fruitiers, y fourniííent 
agrcabíeincnt dequoy fe mettre á couvert de la. 
grande chaleur qu'il y fait. 
Comme nous vímes que IcDimanchcau ma-
tin 11 faifoit un temps fon calme, nous jugeámes 
á propos de ne pas perdre cette occaííon,dcpcur 
qu'en dilayant íes venís ne nous arrétaflent en 
ce lieu-lá, ou-nouscontraigniílcntdepafícrvcrs 
la cóte de Soconuzco. 
Mais les índicns nous lupplierent de dc-
meurer encoré á díner, nousalfeureantque 1c 
beau temps continucroit, & qu'ils nous don-
neroient de bons mulets, avec une bonne 
proviíion de fruics, de poiíTon frit , & de 
volailie, telle que nous delircrions; de forte 
quene pouvant pas refufer cette ciyilite nous 
demeurámes á díner avec eux. 
Apre's díné l'ou amena nos mulets» & Toa 
nousdonnadeux Indicns pour nous fervir de 
guides , & porter nos proviüons qui étoient du 
poiííon frit , & un chapón róti avec quelques. 
fruits , de forte qu'il y avoit íüffifamment de-
quoy nous nourrir un jour. 
Car le plus haut oú fon monte n'cft que de 
fcpt. licúes , &, une., Iieue„ aa d e l i i l % a.une-
dea-, 
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des plus riches fermes du paysdeChiapa, oú 
Ton nourit quantité de chevaux, de raulets, 
& de beftail, qut eñ la demeure d'un Dom Jca n 
de Tolede chez quinous étions alleures d'ér 
tre les bien-venus. 
Quoy que ees montages íe faíTent aíTez rc-
marquer par le grand nombre de leurspointes 
aigues &de leurs teíles elevecs, & qu'ily en 
ait pluifieurs qui fejoignentcnfemble, ncan-
moins i l n'y en a qu'une dont les voyageurs 
faílent meruion, qu'on appelle Maquilapa , 
qui cll: cclle fur iaqucllc il íaut pafler pour al-
1er á Chiapa. 
Aprés díné nous commengámes á monícr 
eette hwte & raboteuíé Maquilapa,oú nous no-
us arrétámes le foir dans un endroit tout plat 
qui reíTembleáun pré fitué fur le penchani de 
cette montagne 
Les Indiensfirent cequ'ilspürentpournous 
réjouir, en nous montrant qu'il y avoitappa-
rence de beau temps, que le lendemainá 
midy nous íerions fans dome á la ferme d© 
Dom jcan de Tolede. 
Sur cela nous arrangeames nótre íbupeíur 
la nappe verte de la ierre, & á ce premier-
repas nous mangeámes notre chapón & la 
plúpart de nótre poiffon fira, en laifíant íeu-
Icment un morceau pour déjeuner le leude-
mainau matin. 
Nos Indiens fouperení auífi ioyeufement s fe. 
¡nos mulcis trouverent dequoy paítre á fou-
hait, de forte que la nuitetant venu¿ nous nous 
endocmimes agreablement au bruit des foh^ 
D.- ó . tai*" 
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feifoientencoulant parmi ees rochers. 
Le lendemain au matin le temps paroiíTant 
auffi calme que le jour precedent cela nous 
donnafujet de partir í & demanger á dejeuner 
ce qui étoit demeure du foupé , afín d'ache-
ver nóftre voyage & monter avec joye fur le 
haut de Maquilapa. 
Mais nous n'eúmes pas fait millc pas en 
montant, que nous commengames d'oüir le 
ventíbufler& plus nous montions plus il nous 
fembloit eftrc fort & nous defendre de pafler 
Plus outre. 
Nous avions déja fait la moitié du chemin 
qu'il y a jufqu'au ham de la montagne , que 
rappreheníion de ce vent nous mit en grande 
perplexité , ne l^achant íi nous devions nous 
en rctourner á Tapanatepeque, ou demeurer au 
lieu oú nous eftions, jufques á ce que le temps 
fuft devenu plus calme fur le midy ou fur le 
foir. 
Les índiens pour nous donner courage d'al 
ler plusavant, nous dirent qu'environ á mille 
pas plus haut i l y avoit une fontaine & une 
loge fous des arbres qu'on avoit faite exprés 
pour retirer les voyageurs qui fe trouvoient fur-
prispar la nuit, ou empéchez par les vents de 
pafler le haut de la montagne. 
Nous montámes avec peine jufques au lien 
que les í ndiens nous avoient dit dans l'efperance 
que le vent ceííeroit; mais tout au contraire plus 
nous montions plus nous le trouvions v iolcntt 
& oppofé á nóíre marche; de forte que nous 
apprehendions qu'il ne nous en prk comme au-
tíeíois aux Fíilles dom parle Heredóte , qui 
3 y 
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ayant voulu cambattre contrc JEole , au lieu 
d'émporter lavidoire rencontrerent leur tom-
beau dans les íables oú ils s'étoient affemblez 
contreluy. 
3Sfous craingnonsj dis-je,de méme,qu'en nous 
opiniátrant á vouloir monter fur le haut de la 
montagne, nous y trouvaífions le vent íi vio-
lent qu'il nous rcnveríat malheureuíementdans 
ees horiblesprecipices qui nous mena^oientde 
mort de tous cótez & de fervir de tombeaux 
á nos corps rompus <k brifex en mille pie-
ees. 
La fontaine nousfut fort agreable, mais en-
coré plus la loge i á caufe des arbres qui étoient 
toutautour: mais le vent continuoit toújoursá 
íbufler , & nous á craindre, jufques áce que le 
jourfiniílant i l ne nous refta aucune efperance 
de pouvoir retouncr en arriere ny d'aller plus 
avant. 
Comme nous étions en état de nous aller 
coucher íansíbuper, en nous regardant les uns 
les autres fans í^avoir que faire pour appaifer 
lafaimqui nous prefíbit, nous apper^umes en 
regardant la un citronnier entre les au^ 
tres arbres qui étoit tout chargé de petits ci-
trons aigres. 
11 ne nous en prit pas alors comme I Tan-
tale, quinepouvoitny manger des fruites qui 
étoient au deífus de luy > nyboiredes eaux qui 
étoient au deíTous: car nous pnuvions tacilc-
ment cüeillir de ees citrons, & boire de l'eau 
de la fontaine, comme nous fimes avec l'avidi-
té que ponvoient avoir des gens qui n'avoicot 
autre chofe que cela pour leur fouper. 
Le 
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> Le Icndemain le vent au lieu de s'appaiftr 
ctoit encoré plus violent, ce qui nous íitrefou-
dre comme le jour precedent de demeurercti 
celieu-lá, plüíót que de retourner furnosípas 
GE manquer de refolution. 
Les Indiensétoientauffi dans la méme refo-
lution, de forte que nous vécumes encorece 
JouHádccitrons aigres, & d'eau de fontaine, 
quoi que cene fuílpas un ragoútfortpropre pour 
nos eílomacs. r r F 
Mais comme nous vimc& que [les Indiens 
mettoicnt dans leurs eau de la poudre de gá-
teauxdemahis dontilsavoient de petis fachets 
tout pleinsainfi qu'ils ont accoútumé de faire 
quand ilsvoyagent, nous en achetámes d'cux 
•enpetitracherdela valeur de vintg fols,qui hors 
ae Maquüapa oú nous avions peur demourir 
de faim n'auroii pas valu un íbljde forte qu'cn-
eore que cette nourriture füt bien petite, elle va-
loit pourcant mieux que de |l'eau toute crue-
üvec des citronsfaigres, & ne faifoit pas'tant de 
mal a i'eñomac. 
Nousdemeurámes: en cet e'tat tout le Mar-
dy en attendant que le temps devint calme & 
%ue le vent ccfsat, avec refolution le leude-
1113111 roatin de monter au haut de la monta-» 
gne, ou de retourner á Tapanatepeque. 
LeMecredymatinle vent paroiííant un pea 
appaifé nous fimes dclfein dattendre encoré juf-
qucsámidy, daos l'efperance qu'il feroit beaii 
voyager á cette hcnre-lá, mais le vent necef-
•& point,. att.contraire il:augmenta.encoré;uar. 
pe*,, ce- qui: ©Mgca. l'ua;d'cntre::nous áffe re-
feudre. d"aller á pied un mille ou deas pías 
3- afia-.dc„ déconvrir ksfaíTaccs-6i k , dan^ 
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ger des vents, & nous faire rapport enfuite de 
• tout ce qu'il auroit découvert car nous crú^ 
mes que peut-étre Ton nous avoit fait ledan-
gerplus grand qu'il n'etoit, n'ayant jufques-Já 
rienvü qui nous-deuft caufer tant d'apprehea-
fíon. 
Notre amyayant done mon té , & deux heu-
res aprés étant venu^nous retrouver,,nous dit 
que nous pouvions monter en aíTurance en con-
duifant nos mulets par la bride ; mais le jour 
s'étant paííé en conteftation íi nous devions 
nous haiarder ou non , en fin nous refolumes 
de partir le lendemain au matin pour tenter le 
• paííagefi le vent ne s'ctoit point renforcé; de 
íorte que nous recommen^ámes á nous jetter 
fur nos citrons, & á en faire nótre foupé com-
me nous avions deja fait, avec l'cau & la pon-
dré de mahis; ce qui nous aífoibliíToit au lieu 
de nousí nourrir, & nous eút fait mourir a la. 
fin fi nous euífionsété obligez á demcurcr plus 
longtempsen ce lieu-lá. 
A caufe dequoy le Jcudy au matin le vent. 
ifáyant pas chanté : & étant auífi fort que le 
jourprecedent, aprés nous étre recommandes 
á celui qui commande ala mer & aux vents, 
& aprés avoir écrit nos noms íur l'écorced'oav 
grand arbre, & le nombre des joursque nous-, 
avions demcuré-lá fans avoir des vivres, nous-
montames fur nos mulets pour allcr au haut-, 
de la montagne. 
Nous fumes aífez íong temps fans rcmar-
quer que nous deuffions ricn craindíe 5 mais., 
C.e qui, nous- donna plus d'apprehculion farent. 
cmains chemins éíraits tailleidans.lü, rochsrs 
r l : • - ^ €&. 
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ce qu¡ fít que nous mimes piedat^rre, nous 
croyant plus en feurcté fur nos deux pieds que 
furlesquatred'unebéte. 
Mais lors que nous fumes montex fur le haut 
de Maquilapa, qui íignifie en langue du pays 
une téte fans p o i l , nous vímes clairement le 
perildonton parloitíant, & euflions bicnvou-
lu étre encoré avec nos citrons. aigres íur le 
chemin de Tapanatepeque. 
. Garnoustrouvámes par nótre propre expe-
rience que e etoit veritablement une téte fans 
poi l , & une hauteur fans arbres & fans abry 
pour retirer lespauvres voyageurs. 
Le chemin par lequel rcnpaíTe quieftádc-
couvert du eoñe dala mer n'a pas plus de deux 
cens cinquante pas de long; maisil eftfíhaut 
& íi e'troit que Ton eñtout étourdi quand on 
yeíl monté: 
Car íi Ton rcgarde d'un cofte, on voit la 
grande & fpacieufe mer du Sud qui eft íi pro-
fonde & íi fort au deíTous que cela ebloüit les 
yeuxj auffi íi Ton regarde de Tautrecofté, 
J'on ne voit que des rochers & des pricipices 
de deux & irois lieuesde profondeur capables 
de glacerle coeurdes plus hardis: de íorteque 
d'un corté vousvoyezla mer preñe ávous en-
gloutir , & de Tautre corté les rochérs pour 
vousmettreenpicces, &au milieude tousces 
perils-lá, lepaííage ou le chemin n'a pas plus 
d'unetoifede largeur enquelques endroits. 
Nous avions bien plus beloin de cordiaus 
pour faire ees deux cens cinquante pas de che-
min , que lors que nous ne mangidns que des 
citrons aigres avccdei'cau pendaní trois jours. 
Nous 
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Nous n'oíames pas auffi nous haiarder á y 
paílcr fur nos mulets , mais nous mimes pied 
á terre, & les donnámes á conduirc aux In-
diens les fuivant les uns aprés les autres , & 
fans ofer marcher droit, de peur qu'en regar-
dant d'un cote ou d'un autre i l ne nous prit 
un tournement de tétequi nous auroitfait pe-
r i r ; mais toutcourbezles mains & les genoux 
aterre, & comme endita qualre paites, en 
fuivant le plus qui nous pouvions la pille des 
voyageurs, &des bétesquiy avoiení pafíe de-
van t nous. 
Lors que nous fumes au delá de ce paíláge 
íi étroi t , & que nous fumes arrivez dans un 
lieuoúla montagns coramence á s'elargir, & 
que les arbres qni y font nous donnoientquel-
que efperance d'étte bien-t6t hors de tout pe-
r i l , nous commen^ámes á regarder hardiment 
derrierenous, & á i J o u s aecufer de folie, auf-
fi bien que, tous les autres voyageurs qui ne fe 
veulent pas détourncr de trois ou quatre lieues 
pour prendre un autre chémin > & éviter les 
dangers qui fe rencontrent en celuy-lü tant 
pour leshommesque pour lesbétes. 
De la nous nous rendí mes en diligence & 
avecbeaucoupdejoye chez Dom Jean de T c -
lede , qui nous receut fort bien & nousfil pren-
dre á chacun un boüillon pour fortifier nótre 
eftomacquinepouvoit rien fouffrir fans le rc-
jetter auffi-tóc, n'ayant pú reprendre nos for-
cesaprés avoir pris divers boüillons &du v in , 
que fur le foir que nousfoupamesaíTe?. bien. 
Nousdemcurámesdeux jours en ce lieu-la, 
d'oü aprés nous étre bien raírakhis nous par-
tí mes 
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times pour aller á Acapala, qui eft un grand 
i3ourg d'índiens en la Frovince de Chiapa íi-
tne fur la me me riviere qni paíTe á Chiapa, 
qu on appelleChiapa deslndiens, pour 1c dií> 
miguer d'un autre Chiapa nommé le Royal 
Chiapa, ou Chiapa des Efpagnols. 
C H A P I T R E X í . 
Arrivée de VAuteur a Chiapa des Indiens, 
ou, i l rencontre le frere Boralbo Rehgieux 
de fon ordre qui e'toit parti de Mexique 
avant luj dans le méme deffein d^éviter la 
Jldijfion des Philippines y C r de ¿e qu'ií 
y apqrit de luy & de ce qui fe pafa en-
fSeux & le Superieur des Jacobins de 
Chiapa, deVaccueilquil l eurp . 
DE Acapala nous fúmes \ Chiapa des In-diens, qui e(l íituéc dans un lieuaufíibas 
que Maquilapa elt haute, bátic fur une riviere 
qpi eíí auíTi large que la Thamife devant la 
vil le de Londres, qui fort des montages de 
Cuchumatlancs qui fontfur la route du Koyal 
Chiapa á Guatimala, &court au travers dé la 
frovince de Zoques oú elle íe perd dans la. 
fmercdeTabafco. 
Mais je parleray plus amplcment de ce 
Chiapa dans le chapitr e íuivant, & diray feu-
fcment ici que nous y fumes fort bien trai-
tes 
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te2. par les Rcligieux, qui nous confideroiení 
comme étant du corps de leur Province, & 
nous aílarerent que leur Provincial feroit fort 
aife de nótre venue, parce qu'il avoit beíoin 
de Religieux Efpagnols, pour s'oppoícr aux 
Crióles & naturels du pays qui faifoicnt tout 
leur pofíiblc pour fe rendre les plus puifíans, 
comme ils avoient fait á Mcxiquc & á Gua-
xaca. iy 
L'on nous dit aufíi que le Provincial n e-
toit qu'á une journée de la, & nous y ren-
contrames nótre amy Fierre . Boralho qui y 
ctoic venu tout feul avant nous, & s'etoit 
cchappé de Mexique. 
11 nous fit le recit du bon traitcment qu'on 
luy avoit fait á Chiapa, & comme G alvo étoit 
paríi dé Mexique avec fa compagnie poural-
]cr á Acapulco, & s'étoit embarqué pour les 
Philippines , mais qu'avant que de partir i l 
ayoií ccritune lettre au Superteur de Chiapa 
& Guatimaia, par laquelle i l fe plaignoit tort 
de luy & de nous quatre, lepriant aulieu de 
nousrecevoir, de nous renvoyer á Mexique 
pour étre embarques, l'année fuivante & en-
voyex aux Philippines; mais que le^ Provin-
cial avoit méprifé fa lettre & s'en étoit mo-
qué. 
Aprcs avolr été regalen á Chiapa toute une 
femaine, nous crúmes qtfil étoit á propos de 
nous aller prefenter au Pcre Provincial qui 
s'appelloit frere Picrrc Alvarez , afín de fga-
voir de luy íi nous pourrions de raeurer en ía 
Province , ous'il nousfalloit retournet en Ef-
pagne, parce que nous ne pouvions ctre re-
ceus 
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ceus en aacun autre endroit de l'Amerique 
qu'cn cetíe Provincc-lá. 
NoustroavámesleProvincialdans uncPctite 
ville appellée Saint Ghriftophlc , entreChiapa 
deslndiens & le RoyalChiapa , fe promenant 
íbus des allées couvertés de ce 1 icu 1 i i , • oú i 1 y a 
aufli quantité de poiflon & grande abondance 
d'excellensfruits. 
11 nous regúc avec beaucoup d'amitii , & 
nous traita bien á díne & á Toupé , & pour 
nous montrer fon humilité, avant que nous 
nous miíTions au lit 11 voulut nous laver les 
pieds , comme Jefus Chrift avoit fait á íes 
Difciples. 
Le premier jour i l ne nous parla prefque 
point de nótre venue en ce país-la ; mais 1c 
léndemain i l nous fit conrfoitre fa refolution 
avec beaucoup d'adreffe & de fubtilite'. 
Car premiéretnent i l nous lut la lettre que 
Calvo luy avoit ecríte contre nous, & en 
gloíant dcíTus nous reprefenta letort que nous 
avions d'avoir abandonné nótre prciniere 
vocation qui étoic d'aller aux Philippincs, ou 
plufieurs Indienscouroientrifquedc leur füluc 
manque de notre infirudion , parce qu'il ne 
faiííait point de doute que nous étionsplus ca-
pables deles inftruire & convertir , que ecux 
que l'ony envoyeroitennótre abfence. 
En fecond lieu que nous avions fxuftré la 
bonne opinión que fa Majefté Catholique avoit 
conceuedenous, nonsayant entretenusdepuis 
l'Efpagne juíques á Mexique dans l'efperance 
que nous travaillerions á la converfion des 
Indiens aux Phiiippines. 
El 
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Et enfin qu'il nous coníideroit comme fes 
ptifonniers, puis quMavoitíe pouvoirde nous 
arréter, & de nous renvoyer á , Mexique au 
Vice Roy, pour de la étre embarquez oour 
Manille comme Calvo le demandoit. 
Mais pourtant qu'il ne vouloit pas encoré 
nous diré fon deííciti , íinon que nous ne 
devions poinc nous affliger , mais plútot nous 
divertir , & qu'apres díné i l nous en diroit 
davantage, lors qu'il auroit rcceu la reponfe á 
une lettre qu'il avoit écrite á Chiapa pour 
fgavoir ce qu'il devoit fairede nous. 
Lediícours de ce grave & ancien Provincial 
nous toucha extrémément ; car nous avions 
peine á digerer ees aecufations d'étre caufe de 
la perte des ames, de manquer de chanté 
d'avbir fruüré les intentions de fa Majeñé 
Catholique i & enfin de nous voir menacez de 
prifon; de forte que nous pouvioas bien diré 
quesee déjeune nous avoit ótel'appetit pour 1c 
diñé, 
Apre's avoir quitté ce venerable Superieur, 
nous nous allámes promener fous une alle'e 
d'orangers, oú nous nous entretinmes aífea 
long-tcmps fur le difcours qu'il nous avoit fait 
que nous avions peine á digerer, voyant qu'il 
avoit joint enfemble les interéts du Roy avec 
ceux de la Religión ; de forte que nous 
croyions aíTurément qu'on nous renvoyeroitá 
Mexique , oú comme des Efclaves fugitifs 
nous ferions contraints de nous embarquer 
pour les Phiiippines. 
Je perdis alors toute cfpcrance deretourner 
jamáis en Anglcterrc j Amoine Melendez 
trem-
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trembloif & fouhaicoit d'etre encoré fur le haut 
de Maquilapa, & u n autre eut bien voulu étre 
iur la mer avec le vicux Calvo & faire voilc 
vers Manüle en fa compagnie. 
Quelqucs-uns propolcrcnt qu'il falloit s'en-
fuir, & quitter Alvarez comme nous avions 
fait Calvo mais on répondit á cela qu'en 
quelque lieu que nous allaffions ne í^achant 
point lepays, nous íerionstoújoursdécouverts 
& renvoyez á Mcxique, & que cela ne fervi-
roitqu'á rendre notre aftaire plus mauvaiíe. 
Mais cntínje disauxfautres queje ne pouvois 
pas m'imaginerque nous dufíions craiudre d'é-
tre maltraitez par la Provincial, qui nous avoit 
toüjours parlé avec une contenance joyeuíe & 
ríante, & qui méme s'étoit humilié juíques á 
nous laver les pieds. 
Qu'au contraire je croydis aílure'ment qu'il 
nous atfoélionnoit, pour étre venus de lí loin 
nous offrir á travailler en cette moiíTon des 
ames conjointcment avec luy, qui manquoit 
de perfonnes comme nous nouvellement ve-
nues d'Eípagne pour faire tete á lafadion des 
Crióles & naturels de la Province. 
Leur reprefentant lá-delíus Texempic de nó-
tre amy Fierre Boralho qu'il avoit deja regí 
parmilcs autres Reiigieux de la Province, & 
qu'il ne pouvoit pas s'empécher d'en ufer de 
rnéme envers nous fans faire paroítre beaucoup 
departialité. 
Et enfin que, quand méme nous ne pour-
rions pas demeiuer en ce licu-Iá, le Provincial 
ne nous renvoyeroit point á Mcxique pour y 
étre cüuvcrts de honte & d'opprobre ; mais 
su'il 
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qu'ilnous aideroit plutótá retourner en Efpa-
gne, ou en tel lien que nous voudrions choifir 
&nousaííifteroit méme d'argent pourfairele 
voyage* 
Pendant que nous avions reípritagítedela 
forte ne fgachant á quoy nous reíoudre, ilya 
apparence que le vieux Alvares nous regardoit 
parfafenétre, & que comme Jofeph n'avoit pü 
fe reteñir plus long-temps de témoigner la ten-
dreífe qu'il avoit pour fes f reres, de méme ce 
bon Superieur ayant remarqué que fon dif-
cours nous avoit affligés, ne pút pas nous 
fouftrir plus long-tems en cetétat, mais nous 
envoya fon compagnon pour nous confo-
ler, comme nous reconnúmes aufli-tót par 
fon diícours. 
Car dés-lors qu'il nous aborda ¡1 nous de-
manda pourquoy nous étions fi triftes & íi 
abattus, que le Pcre Provincial avoit mc-
me remarqué que nous avions l'efprit agité} 
mais que nous ne devions rien craindre , 
que le Provincial nous aimoit, & qu'il a« 
voit befoin de nous, & que, puis que nous 
étions venus chercher un azíle en fa Pro-
vince , nous ne devions pas apprchender qu'il 
en usát plus mal en nótre endroit, qu'un 
foldat envers l'ennemy qui fe rend á luy , 
qu'il eft obligé de proteger par les loix de 
la guerre. 
I I nous dit pluíieurs chofes ícmblables pour 
nous rcjouir , & de plus que le Provincial 
avoit elle grandcmcnt blámé par les Crióles 
pour avoir regú Fierre Boralho 5 mais qu'ils 1 
leroient bien encoré plus de bruit quand ils 
lious 
(¿6 Nouvelle Relañon 
nous vcrroicnt tousquatre enfemble pourafloi-
bl i rki i f faéiioüj c'eíl pourquoi il defiroicque 
nous vécuflions d'une maniere qui ne cho-
quát point ees gens-láqui avoient accoútumé 
de blámer fes mcilleures aétions. 
Et enfin i l nous aífura quele Provincial ne 
nous renvoyeroitjamáisá Mexique, & quau 
cas qu'il ne nous pút pas etabhr á Chiapa ou 
á Guatimala , i l employeroit tout fon pou-
voir & ecluy de fes amis en noítre faveur, & 
méme nous donneroitde l'argent pour retour-
ner en Efpagne. 
Oes paroles furent autant de cordiaux pour 
nous faire revenir le cceur, & de remedes pour 
difpoícr noftre tüomac au díné, oú nous fú-
mes appellcz par le ion d'une cloche. 
Lors que nous entrames dans la maifon, 
levifage riantdu Provincial nous fut beaucoup 
pius agreable que toutes les viandes qu'ü 
avoit f;iit apprclkr pour nous taire bonne 
chere , quoy que fa table füt fervie córame 
ceüe d'an grand Seigneur. 
Nous ne iaiíilmes pas aufíi de tirer un bou 
preíage de ce qu'on nous fervoit une li grande 
quantité de chair & de poiffon, defruus &de 
coníitures; mais de plus durant le repas nous 
remarquámes bien par le diícours du bon hit 
varez qu'il étoit bien aife de noftre venuc. 
Apre's diñe i l nous dit qu'il vouloitjoüerune 
pariic de trióirac avec nous les uns apréslcs au-
tres, non pas pour gagner nóíre argent > parce 
qu'il jugeoit bien que nous n'en pouvions pas 
•avoir beaucoup aprés avoir fait uníi loug voyage 
mais qu'il nc deinandoit auire chofe íi nous p e r ; 
dions-
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áions finon que nondiíTionschacuncinq Patcr 
& cinq Ave pour luy , que fi nous gagnioiis nous 
íerions re^ús & incorporez parmy les Rchgieux 
delaProvince. 
Cette gageure nous plút ext-rémement, parce 
qu'en perdant nous ne perdions rien , & n'étions 
obligez árien que nous nVufíions bien voulu tai-
re dg nous-mémes > mais en gagnant nótre gain 
nous étoit beaucoup plus utile que que íi nous 
cuílionsgagnedegroltes fommes d'argent. 
De plus cela nous donnalieu decroire qu'il 
fallóle que nos aftaires allaílerit bien, puisque 
nouspouvions gagneraujeu une tavcur pour la-
quelle nous avions fait un voyage de plus de íix 
vingts licúes. 
La partie étaní commencee nous joüá mes cha-
cun la nóíre tour á tour, en forte qu'il fe trouva 
que nous étions plus forts que ce bon vieillard í 
mais nous remarquames D i c n qu'il fe laiíloit ga-
gner á deirein, & qu'il le faiíoit paradreíle'& 
jugement, afín que fa per te nous püt diré ce 
qu'il nc vouloit pas nous exprimerdebouche, 
qui étoit notre incorporaíion dans la Provin-
ce. 
Mais 1c jcu ne fui pas plñt6t acheve , que 
nous en fumes aífurez pas le retourd'un Indica 
qu'on avoit envoyé des les matin á Chiapa pour 
ffavoir du Fcre Prieur & des principaux du Cou-
vetu ce qu'on feroit de nous. 
Ce Prieur témoignant paría lettreque luy & 
tous les anciens Religicux du Couventétoient 
ravisde nótre venue, pria inftamrnent le Su-
perieor de nous envoyer chc'¿ luy fouhaitant 
que nous fuflions fes jiotes , parce qu'iis s'éto» 
TCWÍ. J . l l ; Pait. ' E vea 
pB 'Nóuvdles Kelation. 
veu en une pareille affaire que nous dix áns anpá-
ra van t. 
Car il ávoit aufíi quité a Mcxique fa compa-
goiedes Phillippines, & s'étoit e n fu y á Guati-
mala , oú á caufcde íoh fgavoir á dc!ía capaci-
, teijfbt extréitíementíraveríe par la faáion des 
Crióles: c'eft pourquoy il temoignok tant de 
joye de voir qu'ilpouvoit efpcrcr á prefent d'a-
Voir aííexde Religieux defóo c6té pour s'oppó-
fer á ecux qüi ravoient perfecuré- • 
Le vieux Alvarez ayant été fórt tóuché par 
cetíe lettre nousdiraprés ravoir leue qu'il étoit 
obligé de payer ce qu'il ávoit perdu 3 & que le 
Icndemain ií nous envoyeroit á Ghiapa, pout 
. y demeurer jufqucs á ce qu'il eut íroüvé lien pour 
nous envoyer en d'autres ehdroics du Pais pour 
en apprendre le langage, afín áe pdúvoir pré-
cher auxíndiens. 
Aprcsque ecc cntreticn fut ííni nous fumes 
derechefnous prornener dans le jardín, qui nous 
paroifíbit beaücoup plus agreable que le matin 
par la confoíation que nous veuibns de recevoir 
düPere Provincial. 
La ib us ees be lies allées d'orangers nous com-
mengarnés á loücr Dieu qui avoit eu pitié de 
nous en nótre plus grande affli6lion , íans oublier 
le politique & íage Provincial qui ayant bien 
voulu perdre íón jeu pour nótre confoíation , il 
li'ctoitpasraiíbnnablc qu'il per di t nos prieresj 
aiiífi nous les oíírimés á Diéu en ce mérhe líeu-
lá leprianrde bdn cceúr pour*íafaníé &- profpc-
rke. 
Mousdemeurá'mcsdans ce jardin jaiques au 
..foapécnnousdiveniíiant en díveríes manieres, 
' -tan-
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tantót en mangeant des citrons & des oranges 
douecs, & tantót en cueillant des citrons ai-
gres & les jettant á la tete les un,s aux autres, mais 
principalement áceluy qui avoit fouhaité d'etre 
avec Calvo que nouschaílámes du jardín ácoups 
d'oranges & de citrons, continuant ce diver-
tifíement avec d'autant plus de fatisfadion, que 
nousvoyionsquece bon Provincial qui s'étoic 
misfurun balcony prenoitplaiíir, & étoit ravy 
de nous voir ainíi rejoüir. 
Nous n'eümespas íi-tót chaíTé l'ami de Calvo 
horsdujardín, que la eloche fonna pour nous 
inviter á íbuper, & aller retrouver nótre meil-
leur amy Alvarez qui avoit derechef fait fervir 
fatablcauffi magniíiqucraent qu'ádíoé. 
C ?H,A P I T R E X I L 
Vjiuteur -pan de la petite viile de Saint 
Chrijiopble avec fon compagnon , ¿tprés 
qu'iis eurent perdn leur liberte qü'ilsavoient 
jouée an trictrac contre des hoétes de Choco-
late avec le Superieur dn Cmvmt des J a -
cohms. 
A Preslefoupé i l nous dit que lejendemain au matin il nous envoyeroit á Chiapa, parce 
que le Prieur luy avoit écrit qu'il vouloit venir 
•au devantdenous & nous donner á déjcuuer á 
E 2 un 
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MX\ bourg qui s'appelle Saint Piíüippe , ce qni 
• nous fit avoir bonne opinión de nous voyanc que 
des Provinciaux & des Prieurs fe mettoient íi en 
peine de nous regaler. 
Neanmoinsavant quede nous aller coucher 
le Provincial nous ditqu'il vouloit encorejoüer 
im partie au tridrac avec nous pour voir s'il 
-pourroit tirer farevanche: 
Mais comme il étoit ruíe & adroit, & qu'ü 
f^avoitextrémement bien le jeu , étant bien ai-
• faré qa'il nousgagneroit, il changeaia naturede 
guerre par un myÜere que nous nepúines com-
prendre que le jour fuivant , ordonnant que íi 
• Houslcgngnionsilferoitobligéde nous donner 
á chacun une boete de chocolate, mais quelí 
nous perdions nous íctions fes prifonniers. 
, Nous comniencámes done la partie dans l'ef- • 
perancedegagner comme nous avions faitey-
devanr; mais au contraire il fe trouvaque nous 
perdíincs tous les utvs aprés les autres; mais com-
in c nousne pouvions de viner comme quoy nous 
: vouvions éire fes prifonniers, nous nenous loa-
¿iámes pas beaucoup d'avoir perdu 
Ncanmoins le bon Provincial nousdit en riant 
qu'il étoit bien fáchéque nouseuíiionsperdu, 
qu'il fouhakoíí pouríant que nousne tombaf-
üonsjamaken-de plus fácheuíes prifons que ks 
íiennes: mais que pour nous confolcr il nous 
vouloit donner á chacun une boete de chocola-
te , pour boirc á ía Cuité & nous rejouir lorsque 
nous ferions aífligez pour ia perte que nous avi-
ons faite. 
Nous ne púmes jamáis deviner ce qu'il vou-
loit di;c que le lendemain á midyj mais noes 
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crumesquec'étoitune raillerie, &que tout ce 
qu'il diíóit n'étoit que pourtíc divertir avcc nous 
comme il avoit deja fait; de forte que cela n'em-
péchapas qu'aprés avoir ptis. congé delay cha-» 
cun ne fe retirát avecjoye en & chambre. 
Le lendcmain au matin nous trouvámes deus 
mulctsdu FrovincialAdeux autrcs qui appartc-
noient á fes compagnons, toutíeilex & prets á 
montef deílus^ avcc une douzaine d'Indiens á 
cheval qui nous devoicnt conduire par une mon-
tagne a(íe¿difíiciie&au travers des bois au bcurg 
de Saint Philippe. 
Aprésdéjcuné le bon Provincial nous crabraf-
f^en nous difama dieu , nousíuppliantde prier 
Dieu pour luy, & au refíede n'étre point affii-
geide toutcequi nous pourroit arriver, nous 
aflurantqu'il nousaitnoit & qu'il feroit tontee 
qu'il pourroit pour nous rendre fervice ; mais 
qu'il étoit obligé de fe íervird'adreííc d'dcpru-
dence pour fermer la bouche aux Crióles-qui 
nous haiífoient auííi bien que luy. 
Aprés avoir pris congé de luy nous partí-
mes de ce lieu-lá auxfanfares des trompettes &: 
des hautbois qui marchoient devant nous, & 
qui par le réfonnement des échos fe faiíbient 
entendre tous le long du chemin, depuis le 
haut de la montagne jufques en la vallée oú 
nous avions laiíiélebon vicllard Alvarci dans 
unfondscnvironné de montagnes de tous co-
te?,. 
Nous ne fumes pas fí toft montex au haut de 
la montagne que nous découvrimes une petuc 
vallée avec la ville de Chiapa des Efpagnols 
&deiix cu troispctitsbmirgs, dont Saint Fhi-
E l lippe 
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lippe eftoit fon fítue au pied de la montagne 
quenousavions amonten 
Les trompettes qui marchoient toújours 
dcvantnous avertirent aíícz par leurs fanfares 
les habitans de Saint Fhilippe de nótre venue 
h á nous preparer un feconddéjeuné, laíroi' 
deurde Fairque nous avions fentiefur la mon-
tagne nous ayant aiguiíe l'appetit. 
Nous n'cumes pas fait cinq cens pas en dé-
cendaní de la montagne , que nous rcncon-
trámes une vingtaine d'índiens fort leftes tous 
á cheval avec leurs trompetes qui fonnoicnt 
devanteux* & derriere íü^une mulé richcment 
harnachée venoit le Frieur de Chiapa nommé 
Pere Jeán Baptifte, qui eftoiíd'un temperament 
jovial, íBaisgras;&repkt, 
Nous ne Feimrs pas fi-tót abordé que nous 
appellant fes freí es fngitifs des Philippincs, 
i l nous dit que nous étions les bien venas en 
cepays-lá , & particulierement qu'il étoit bien 
aiíc de nous voir, & qu'il nousdonneroit bien 
de plus agreables divcrtiíTcmens dans ce Saint 
Philppcqui étoit proche de la, que nous n'en-
aurions jamáis eudans le Saint Philippe des liles 
Philippincs íl nous y avions cté. 
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C H A P I T R E X I I L 
Recepüon quefirent a PAuteur les Iridiens de 
Chiapa Cr le Superieur des Jacohins ^  
de quelle mamere i l fatisfit a ce fypfil avnt 
perdu au triBrac le jour $ auparavant. 
EN cctte maniere en nous entretenant avec le bon Pricur nous dcrccndímes joycuiemciu 
de la montagne , pú nous trpuyámes que tous 
les habitans du bourg de Saint Phitippe nous, at-
tendoicnt tant les hommcs que les femmes les 
uns nous prefentant des bouquets de fleurs, d*au-
t^rcs nous jcttant des roíes au vifage > & d'autres 
*quidan^oicntdavantnoustout 1clongde la ruc 
oú nous devions paíler, que ron avoil parfemée 
d'herbes& de feuillcs d'orangers, & ornee de 
plufícurs ares de irioinphe fuits de feftons de 
fleurs juíques á l'Eglife, ou parl'efpace d'une 
demi heure nousíumcsregalezparlameilleure 
inuliquede laville de Chispa que le bon Prieur 
avoit loüée tout exprés pour Facompagncr á nó-
íre reception. 
Aprés que la mu fique fut ceííee > le Pere Jean 
Baptifte s'eftant levé de bout fit une b^ranguc 
• ai|x Indiens, les remerciant de ce qu'ils nous 
avoicnt íi bien regalcz parceque nous éiions fes 
• amis, & leur diftribua des Indulgences plenie-
res dctouslcurs pechez paíTez, pour tous ceux 
qui viíiteroient l'Eglife du hca k Dmianche 
£ 4 fuivani 
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^ivant le matin ou l'apres-dfnée. 
De la forte nous quittámes l 'Autcl pour 
aller dejeuner á la table, que nous trouvámes 
couvcrte de pluíieurs viandes fale'es, & de ra-
gouft, pour nous faire encoré trouver meilleur 
le bon vin de Xeres que le Prieur avoit faii 
apporter tout exprés pour nous. 
Aprcs les viandes íalécs l'on nousfcrvitdeíí 
cxcellcntcs confitures que les Religicuíes de 
Chiapa avoicnt faites, que nous n'cn avions 
pouit veu de femblables depuis Saint fean de 
Ulhuajuíqnes en ce lien la, qui fervirent á 
iiousfaireboireáchacunun verre de chocolate 
avecquoy nousachevámes ledéjeuné. 
Mais Pendant quece Prieur nous faiíoií faire íi 
bonnechere, nous ne laifllons pasd'avoirl'eí-
pru inquiet: car nous ne pouvions dechiffrer 
•cecte enigme qu'il nous repetoit íbuvem, que 
noasdsvio: s bien déjeune-, parce que nousfer-
rions le plus maigre diaé que nous euffions fait 
de nótre vie, & qu'il falloit menager ladouceur 
de la liberte qui ne nous dureroit pas long-temps: 
nous remarquames bien ees paroles, mais nous 
ne les pumes jamáis cntendre que quand nous 
tufmes arnvez au Couvent. 
Aprés que nous eumes d'éjcuné, les índiens 
nous voulurent aulli donner du divertiííemcut 
dans la place du marché, oú ils fe mirent á joiier 
aujeudes cannes, en courant áchcval les uns 
contre les autres avee de grandes rondacbes, 
pour íe deffendre la téte h. Icsépauies des can-
nes ou rofc iUK qu'ils jettoient en pafíant les uns 
aux autres avec uncmerveillcuíeadreíle. 
Le bon Prieur de Chiapa. nous ayant regales 
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ík forte, nous pcrmít de joüir de la liberté autant 
apparemment que luy & le Provincial eítoicnx 
demcure?, d'accord par Icurs lettres, qui étoit 
juíquesá i'hcure que L'oa avoit accouíumé de 
díner au Gouvent de enlapaoú nous devionsar-
riveravant midy: 
Commc I'hcure scapprochoit J & que nous 
avions encoré environ deux millesáfaire depuis 
Saint Philippcjuíqucs á Chmpa, lePrieurcom-
manda que Ton amcnái nos mulcts > les trom-
pe tes & les hautbois ayanc averty les habitaos 
de notre depart de leur bourg: nous en íbni-
mesauíil magnifiquement que nous y étions en-
tre?, > aücarilíion des cloehcs, &accompagnea 
de plulícurs Indicns á chcval, & d'nutres qu.i 
dan^ oicnt devant nous & joüoient de di veis inC-
írumens , comme iis avoient fait á notre eár 
trée: 
Aprés que nous cúmes faíí environ cinq, cens -
pas, le Prieur tcmercia les Indicas & les ren-
voyachezeux le Couvcnt étant tout prochc oíi. 
nous devions étretraitei d'une aurre manieíe., 
-.parceque danslaviUe.&dans le.. Couvcnt il n'cOt 
pas permis de fairc tomes ees magníficencef, 
f u'on pratique á la cam pague. 
Les índiens ayaut priscongédc nous, nous-
contiuámes nollrc chemin en retcoant feule-
ment deuxpour nous íerviT deguidés* 
Lorsquc nous íürnes áeinq.ce.ns pas de la v¡!-
íe, le Prieoc & un íicn conipagnon sVuretcrenr y J 
& il tira de fa pochette un ordredu Provincial 
dont il nous ñi }a,Je£íure , qui portok v qup 
parce que nous avions. aban don ne nñíre Jegiíí» 
me.Sugexicur Calvo fur le chemin des. Phiiipp'ir-
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nes, & que nous écions entre?. íans fa permi^-
fíori dans la Province de Chiapa, i l ne pou-
voit en confeience nous recevoir pour mem-
bres de fon corps, qu'auparavant il ne nous 
eút en quelque fa^on chaties dq la faute que 
nous avions commife. 
G'eíl pourquoy il comandoit au Prieur de 
Chiapa, qu'aufíi-toft que nous ferions entre2 
dans le Gouvcnt, il nous fit reníermer deuxá 
deuxdans nos chambres commeen priíbn pen-
danttroisjours, fans nous permettre de fon ir 
que pour aller au refedoir, oú á l'lieure de 
midi nous nous devions prefenter devant tous les 
Keügieux a^ffis fur la terre íans avoir autre 
chofe á diñé que du pain & de l'eau, mais 
qu'au foupé le Prieur nouS pourroit faire ap-
porrer efe qu'il luy plairoic dans nos chambres 
qui nous devoint teñir lien de priíbn. 
Ce fut iá la penitence que le faga & rufé Pro-
vincial nous impofa, qui ne laiíTa pourtañtpas 
de paroítre bien aigre aprés un (i bon déjeuné ,& 
de nous fácher d'entendre parler de jcunes & de 
prifon aprés avoir été regales avec tant de-
ciar. 
Nous commen^ámes alors á nous fouvenic 
dujeu & de la gageure dú Provincial du foir 
auparayant&d'cn entendre le myftere, en rc-
connoiííant le foulagement que nous devions 
recevoir par les boétes de chocolate aprés a-
voir duié avec du pain & de l'eau» 
Nous nous íbüvinmcs du diné que le Prieur 
nous dit áSaint Philippes que nous aurions ce 
jour-lá, & dé la liberté dont nous devions; 
nous íévir» 
Mais 
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M i^s le bon Pricur qui s'ap>per9Út que íput 
d'un coup notrecontenapce avoit changé , & 
que nous paroiffions affiigcz, > fe prit a íbúrire 
gpur nousfaire connoítreque le Proyinciaí ny 
luy íi'avoiení pas deíTein de nous faire du rnatl, 
maisque ce qu'ils enfaifoient étoát parunc adref-
ft de politique, aán de íerm.cr la bouche aux 
Crióles qui ne pourroicnt pas s'empécher de 
murmurer fi Ton ne nous íaiíbit pas fepiir que-
que íbne de cháiiment. 
II .nous aflora áe plus qu'aprés nótre cm— 
prifonnement nous devions efperer tpute for-
te d'-hoaneur & d'avanGcmení, que nous n'au-
rions faut.e dé ríen tant .que nojis-ürions a.vec 
luy, & qu'aprés nous avoivriait.dincr aupain& 
á l'eau , ¡¿I nous enyoyeroit a foupe.r dans nos 
chambres afífeí dequoy Caire bonne chere pen-
dant vingt quatre heures. 
Aprés cela nous nous acheminámesau Cou-
vent de Ghiapa, oú nous fumes rc^ús par la 
plüpart des Religieux , avec beauqaup de 
joye.i ncanmoins nous reinarquámeb qu'il y en 
avok qucilqaes-uns qui nous failokut mauyaiís. 
mine, &qainousregardoicntdeniauv,aisoeii. 
L'odne nouseut pasp.luíQí.cQnduit daos nos 
chambres, que lack'chemvua.les auítes-jRcli--
gieux á dmer ,„.& nous áiaire pcnHeuce aupaia . 
& á leau. s 
Nous defcendimcs au refeéioir; oú apré&lc 
benedicité les íieligicus s'ciaivt tous aflis a ta-
tóe, nous autees quatre joñas des t'bilppines 
aioli que quelques- Crióles nous ayoiení nom-
mék turnes obligez.denousfeoir áterreles jam— 
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Pour témoigner par cet ade d'humilíté te dé-
Plaiíirque nous avions d'avoir defobcí á nótre 
ouperieur Calvo. 
A méme temps que Ton fervit le premier plat 
atable, l'on nousdonnaauffi áchacun un paia 
raifonnable, un pot d'eau clairedont nousbú-
mes joyeuíement, parce que nous étions aflez 
raíTaíkzdc dcux déjcuneés que nous avions faits 
auparavant. 
Neanmoins au milicu de cettc aclion qui 
mouscoo-vroií de honte en public, mais quiíe 
partiquoit pourcant entre les Rcligieux pour de 
inoindres fautes que les nótres , nous avions 
cetteconíblationque le Prieur& le Provincial 
éíoient nosamis, que ce chatiment e'toit pater 
ncl , & que de la pare de eeux qui nous y a-
voient condamnés nous aurions du chocolate 
pour nous confoler , & que nous ferions 
raieux traitez dans nos chambres ce foir-lá, 
qucpluíieurs autres qui n'avoicnteu quedeux 
ou trois plats á íoupe : joint que nous avions 
pour compagnon de peniteñee un Rcligieux 
Crióles qui devoit étre aífis á terre auffi bien que 
nous, á caufe de certaines lettre amoureufes 
qu'une Religiciirc& luy b'écrivoient, dóneles 
termes paíToient les bornes de la chaíleté: 
Mais quand je vis que ce Rcligieux nous re-
gardoit de maavais viíage, je m'approchay de 
luy le plus pres qu'ii me fot poffible, & com-
me je rentendis murmurer tout bas , & qu'ii 
nous appelloit des Joñas defobeífrans des Vhte 
íippines, jeluy disauffi tout bas lesdeux hexa-
.mettres fuivans , qui me vintent dans.l'eíprk 
fur famauvaiíe coiidaice;. 
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Simonialis amor te tur pía fcrihere fecit t 
£ccc tibi gcli¿lx prdbcnc medicamina limphx*. 
Mais comme il eot emenda ees vers que i.c 
fis fur le chainp, il témoigna encoré d'étre 
plus malcontent , fe reí iraní en haufíant les 
condes & fecouaat les épaules par mépris, ce 
qui m'obligea de le fuivreá de luy reciteramia-
blcment ce vers, 
Sol amen miJeto eflfocios retiñere Fanettes.. 
II s'imagina queje le fuivois pourloy déro-
ber fon pain, h ce mot fanettes l'auroit pref-
queétranglé, s'il ne fe líu fervi de l'eau qui étoit 
dcvantluy &n'eneütbu un boa verre , par oú 
j'appergus que la col ere étoit appaiíee > & cela 
m'obligea de luy diré queje croyois aufíi que la 
violenccdefon amour devoit étre temperée. 
De cette forte je dinay joveufementau pain 
& á l'eau avec mon voilin le ReUgieux Crióle, 
&aprés diñé Ton notisramena dans nos cham-
bres, oú nous bümcs du chocolate que nous 
avoitdonnéle bon Alvaro?.. 
Les Rcligieux.Caílillans nous venoient trou«a 
ver en fouledans nos chambres, íes uns pour 
s'emreteniravec nous, &les autres pour nous. 
apportcr des confitures , & autres ícmbkiblcs 
íriandifes. 
L'on parla aníFi incontinent dans le Couveat 
des vers que j'avois faksíur Icíujct de ce Rcli-
gieux Crióles , & ils fervírent d'entretien l'a-
greX-dinéeltpas les autres Religieux,,., , 
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Ce Toir-la nousíumes fervis á foupé íuivant 
la promeflc & la generofíté du Prieur , qui 
nous vouiuc encoré honorer de ía prcíénce avec 
deux auires de fes compagnons qui íouperent 
avee nous en nóíre chambre. 
Les trois jours de nótre prifon fe paílerent 
ainíi joyenfement, louhaitantde n'en irouver 
jamáis de plus tácheufe que celle la , oú á la 
referve que nous n'avions pasla liberté deíor-
t i r , nous avions tout ce que nous euffions pú 
fouhaker d'aiileurs , faifant bonne chere , & 
n'éout jamáis fans avoir quelqu'üa de nosamis 
qui nous tenoit compagnie. 
De maniere que nous pouvions diré que nó-
tre^  p-riíoir nous étoit plútót un foulagement 
qu'un diátiment , paree qu'aprés un li long 
voy age que celuy que nous avions faií depuis 
Mexiquc jufques la , nous avions plus befoin 
delrepos que de promenade 
Nousne fúmes pas plútoft en liberte, que 
nous trouvámesque le Provincial & le Prieur 
étoient dans le deílcin de nous placer íi bien, 
qu'aprés nótre prifon nous pufOons acquerir 
de rhonneur «SÍ du credit en ce pays-lá. 
L'on envoya deux Reíigicux de nótre com-
pagnie á la eampagne pour. y apprendre le. 
langage du pays, afm de précher aux Indiens, 
k étre pourvús de quelque benefice. 
lis nous accorderent auffi á un de mes com-
pagnons&á moy la permifíion d'aller á -Guati-
inalapour y enfeigner dansrüniverfuéla Fni-
lofophie.& laTheologie, maison differa nótre; 
depart jufques á la Saint Michel > parce que c'é-
íoitle tempsqu'on ouyroilksclaíies^ & 
changeok ks-r^;§nt5»,. Le.-
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Le Provincial ayant aufli coníideré les vers 
que j'avois íaus íurle champaníujetdu Reli-
gieux Crióle, & remarquant par la que la langue 
latine étoit mieux cntendue en Angleterre 
qu'entre les Elpagnols qui abüfent du pauvre 
Prifcien par Icurs foleciímes, & voyant qu'on a-
voitbefoin d'une pcrfonne qui fui i ntelligemeen 
ceite langue pour enfeignerla Grammaire & la. 
Syntaxe aux enfans dans ¡eur Couvent de C-hia-
paoúrinftru61:ion délajeunefifcleur valloit be-
aucoup touslesans, ilmepria d'en vouloirac-
cepterla c bar ge en auendant qu!it pútm'envo.-
yer á Guadfnala, rae prcmettant de m'affiÜer de 
tout ce que j'aurois befoin tant pour achetter des-
livres que pour mes autrcs neccíTnez, & méme 
queje pourroisaufíiailer á ia compagne commc 
j'enavois ledcllein pour voir ce qu'il y avoit de 
plus remarquablcaux environs. 
Je ne pus refuíer uneotírc qui nfétoit fi utiíe, 
defortequ'aveccéí employje demeuray enacei-
te ville-lá depuis le mois d'Avril jufques á la 
fin de Septembre, oú j'acquis beaucoup de re-
putation & de credit aupres de rEvéque k da 
Gouvcrneur, mais paniculicrcment auprés du 
Prieur qui nc íaifoit jamáis departiede prome-
nade á la campagne fans moy ; ce qui rae donna 
lieu de pouvoir remarquer les ríchcífo & le gou^ 
vernemcntde Chiapa, comme je les decris ñdel--
lement dans le chapitre qui fuit. 
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C R A P I T R E X I V . 
Bcfription de la Province de Chiapa , & des 
v i l les c r frincipanx bourgs qtá endepen. 
• don, 
QUoyque dans rópíninn. des Efpagnols la i rovince de Ch iapa foit une des plus pau-
. vers de rAmcrique, parce qu'on n'y a 
pomt encoré découvertde mines nytrouvé de 
íable d ordans les nvicres, & qu'il n'y a aucun 
porc fur la rner du Sud pour le tranfport des mar-
chandiíes, &pournegocicravec ecux de Me-
xíque, de Guaxaca, & de Guatimala, je pms 
direpourcantqu'elteen lurpafle beaucoup d'au-
treen la grandeur de fes villes&defes bourgs , 
«necedeápasune qu'á Guatimala, & méme 
jepuisaíleurer que dans tout !c relie de rAmc-
rique il n,y a pas une viilc d'índiensqui foic 
pcuplée des naturels da pays, 6c íi grande que 
Chiapa des indiens. 
i-es Efpagnols om grand tort de lá méprifér 
córame ils font : car il devroient coníidcier 
qnclleeltíuuéc entre Mexiquc & Guatimala., 
& que de ía íbice ou defa foibíeííedepend"cer-
Jedeíout l ' Amerique ; parce que n'éiant point 
tortj&ee, il^ eft facik.-d>«ntrer par lar i viere de 
í abaleo, & qu'cllcclt auffi contigue éíírontie-
led-uj acatan». 
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De plus par lemovendes marchandifes qui 
s'y troavent, les habitans n'eturetiennent pas 
feulement uncommerce confiderable cntr'eux, 
iríais auñl avee les autres provinecs; & il n,y a 
point de licu dans l'Amerique dont l'Eípagne 
tirctantdecochenille qu'elle fait d'unedespro-
vinces de Chiapá. 
Outrc que les bourg qui íbnrgrands &bien 
peupíezaugmcntent coníidcrablcmcnt les reve-
nus du Roy d'Efpagne par le tribut quechacun 
des] habitans cft obligé de payer tous les ans 
par tete. 
Ce país eft divife cntrois Province, f^avoir 
celledeChiapa, des Zcldalcs > & des Zoques, 
dont celle de Chiapá eíi la reoins riche des 
trois. 
Elle conticnt lagrande ville de Ghiapa des 
Indicns, & tous les bourgs& vitlages qui loor 
fitueiauNordvers Maquilapa, &árOücft du 
Prieuré de Comiclan quiadix bourg qui en dc-
pendent, & pluíieurs termes oú Ton nourric 
quantitedebeftail, dechevaux& mulets. 
Prochedece Prieuré de Comitian eft la gran-
de vallée de Capanabaílla, qui eílaufliua autre 
Prieuré qui s'étend vers Socunuzco. 
Cette valiéc cft confiderable par une grande 
rivierc qui fort des montagnes de Cuchumatla-
nes, & fe va rendreá Ghiapa des Indieus, & 
de la á Tabaleo. 
Elle eft aufli renommée par la grande quan-
íité de poiílon qui le peche dans larivicre, & 
par le grand nombre de bétail qui s'y trouve, & 
quinourrit non feuiemenc la ville de Ghiapa 
mais auffi tous les lieux voiíins. 
Quoy 
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Qmy que la vi l le de Chiapa & CGmitlan 
iQien t dans un el i mar estrémement froid , par-
ce qu'il font ümet fur les rnontagnes , au cou-
tranre il fait extrémement ehaud en cette valée 5 
par ce qu'dlc eíl dans un fonds, & depuis le 
mms de May iufquesá laSaiut Michel U y arri-
ve íouvent de grand orages accompaguez de 
tonoerres & d'éclairs. 
Le principal boarg oú eíl le Pricuré s'appclle 
t apanabañla ou ii demeure plus de huit cens 
Indiens. 
Mais celuy de ízquintcnangocíí encoré plus 
grand, qui eíl fítué au bouí de la vallée vers 
le Sud, & au pied des rnontagnes de Cuchu-
mat lañes. 
Le bourg de Saint Barthelemy quieíl á l'au-
íre bout de la vallée vers le Nord eíl encoré 
plus grand que ees deux-lá, & la vallée peut 
ayoir environ quarante millcs de longueur & 
dixoadouzedelargeur. 
Tous les autres bourgs font fitue?. vers So 
conuzco, oii la ehaleur va íoújours en aug-
mentanr auffi bien que les tonnerres & les é-
clairs, parce qu'ils approchent DIUS des cotes de 
ia mer du Sud. 
Outre ¡a grande quantité de bétail qui eíl en 
cette vallée, il s'y recueille auffi tantde cotón 
que c'eft la principale marchandife du pap', 
parce qu'il s'cn fait un grand nombre de man-
tés dont ¡es indiens fe coimentlecorps, & les 
marchands les y viennent aeheter dedivers eu-
droits, ou bien les habitans les changentpour 
du Cacao avec ceux de Soconusco «StSuchute-
peque j de íorte que par ce mpyenilsíonttoü-
jours 
des Indes Occident. 1 1 . Part. 11 f 
jour afíez bien pourvüs du breuvage qui fe 
fait avec ce fruk-lá 
lis ne manquent nos plus de poiííon , par-
ce que la riviere leur en fournit abondamment; 
ny de chair, la valle'e étant pleine de bétail i 
ny dequoy s'habilicr, parce qu'ils en ven-
dcnr mérne aux autres; ny de paín, parce 
que quoy qu'il n'y eroiíTe point de froment a 
ils recueillcat aílcz de mahis pour íeur nourri-
ture. . , , 
Enfin ils ont qaaníiíé de gibicr, de voían-
le & de coqs-d'inde, de fruíts, de miel , á t 
tabac, & de cannes de fuere. 
Mais l'argent n'cñ pas fi commun á Chia-
pa qa'á Mexique & á Guaxaca : car m liea 
qu'en ees deux villcs-lá ron y coropte par 
patagons ou pieces de huit reales, fon oe 
compre á Chiapa que par teftons qui ne val-
lent que la moité d'un patagón. 
Quoy que la riviere foit extrémement uti-
le á ceire vallée, & contribue beaucoup a 
fon abondance, elle eíl pourtant caufe de 
plulícurs deíáítres qui arrivent aux habitaos, 
dont les enfans auflí bien que les vcaux & 
les poulains lors qu'ils approchcnt du bord 
de l'eau íont íbuvent devore?, par les croco-
diles qui font en grand nombre en cette r i -
viere, (Sí qui font friands dechaír , parce qu'ils 
en ont íbuvent mangé. 
La villeduRoyal Chiapa eftune des mom-
dres de tome i'Amerique: car il n'y aqu'ca-
viron quatre cens chef de famille Espagnols , 
& enviren cent maifon d'Indicns qui font 
joiutes á la ville, qu'on. appelle 1c fausbourg 
des 
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des índiens qui y ont une chapellc paEtica-
liere. 
Dans la villc il n'y a point d'autre Eglifc 
paroiffiale que l'Eglife cathedrale qui fert pour 
tousle« habitans, 
_ i l y a auili deux Couvents , l'un de Rcli-
gteux de l'Oídre.de Saint-Dominiqne , & un 
autre de Saint Fran^ois, & un pauvre Con-
vent de Reügieufes qui íonc aílez, á charge á 
laville. 
Mais parce que les Jcfuites ne s'y font point 
éfablis, quidemeurení ordinairement dans les 
villes qui font riches & opulentes, l'on en 
peut tirer une confequence que cellc-cy ne 
i'eíi pas, ou du moins que les habitans n'ont 
pas la gencroíite' que les Jefuites demendent 
pour en tirer les grandes aumónes & Íes.dans 
extraordinaire avec quoy ils entretienneiit 
leurs collegcsdans leslieux oú ils font. 
Car en ce lieu-cy les marchands font reíler-
rez&les geutils-hommes ménagers & épargnans, 
& n'ont pas aííez d'efprit ny de civilité pour faire 
ees largcíks, de forte que le pauvre Chiapa n'efl: 
pas un licü commode pour les Jefuites. 
Le principal trafic des marchans de cette vi l -
lc eít de cacao, de cotón qu'ils vont achetec 
á la campagne aux-environs de merceries , & 
de fuere qu'ils tireutde Chiapa des Indiens, & 
dequeiquepeu decochcnille r mais parce que le 
Gouvcrneur tire beaucoup de proñt du com-
merce de la cochenille, il ne leur permet pas 
facilemcut de trafíquer de cette forte de mat-
ch and i fes. 
Ils ont ;ous des boutiques dans une petite pla-
ce 
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ce oú l'on ticnt ic marché qui eft devant l 'E-
gliíe cathsdraie , oú il y a des allées & des 
porches oú les femmes-des pauvres Indicos fe 
rendent ordinairement fur les cinq heures da 
foir, «5ry apportcnt des drogues & des boiílons 
qu'elles vendent á bou marché aux Crióles. 
Ccux qui font Ies plus riches d'^ntre ees mar-
chaudsvontáTabafco, oú ilsyenvoyent pour 
acheter des marchandiíes quí viennent d'Elpa-
gne, comme de vins, des toiles, des figues, 
des railins, des olives, &dufc r i mais ils n'o-
fentpas rilquer beaucoup en ees choíes-lá, parce 
qu'il y a peu d'Efpagnols dans le País, & que 
laplüpart fecontentent d'avoir feulement ce qui 
leur eft ircceílairc pour la vie. 
De forte que laplüpart des marchan di fes d'Eí-
pagne que l'on y apportc font pour les Reli-
gicux, qui font ccux de tout le País qui fe di-
vertiíTent le mieux, 
Les gentils-hommcs de Chiapa íervent ordi-
nairement de proverbe &de matiere deraillerie 
en ce país-la, quand on vcut reprefentet des 
fanfaronsqui font les grands feigneurs ou lesea-
pables, quoy qu'ils ne foient que des gueux 
ou des ignorans. 
Car ils fe difent ordinairement ctre defeendus 
de quelques maifons de Ducs en Efpagnc, ou 
des priemers conquerans, quoy que .dans leurs 
mosurs & dans leur entretien ils paroifent auf-
li-ruftiquc & groffiers que des paiíans > & n'a-
yent ny icos, ny cntendcineni pour la plus-
part. 
Les principales famiIIes de cette viücportent 
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aüffi lesnoms magniñquesde Gortex, de Solis 
de Velíiíco, del'olede , dcZerna, k de Meu-
doze. 
C H A P I T R E X V . 
Conference carien fe d'un gentil-homme Crióle 
avec V JLuteur. 
UNjourl 'un de ees gentils-hommes & qui étoit des premiers d entreux , nommé 
Dom Melchior de Velalco, etant entré en con-
férence aveemoy íur le íujet de l'Anglctcrre & 
de la nation Angloiícme demanda íérieuíement 
11 le 5olei! & la Lune étoicnt de la méme couleur 
en Angleterre qu'á Ghiapa, & íi les Aoglois 
marchoiem un pieds comme les Indicns , & 
facrifioientdes homme comme les payens fai-
foienn autrefois en ce Fais-Iá. 
Ge neíüreuí pas la toutes les queílionsridicu-
les qu'il me fit: car il me demanda encoré íi i on 
pouvoit bien trouvtr en Angleterre quelque ra-
goutauíiidélicátque des frixollts dont les pau-
vreslndiensíénoüiriííent, qui n'eít autre cho-
feque des iaíéoles enFran^oisíeverollesboui?. 
lies&.affaironnées avec uu peu de poivre de l 'A-
merique & de l 'ail , juíques á ce que le bo.uil-
lon vienoeauffi noir quede Tañere; 
De plus íi les femrncs d'Angleterre portoient 
leurseníans auffi long-tcmpsque cclles desEÍ-
pagnolsi & enfinli IcsEípagnols n ' e í t e i t pas 
plus 
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plus bravea & plus galans que lesAnglois? Je 
paíTeray fous lilcnce cent autres impcroincnccs 
que luy échaperent depareilleforcé; pourdire 
qu'il eft ordinaire entr'eux de n'avoir á diñé 
qu'un plat de frixOles aíloifonnées dans du bouil-
lonnoir, avecdel'ail&du poivre qu'ils dííent 
étre lameillcurenourituredes Indieas. 
Etncanmoinsaprés un díné li magnifique ils 
fe tieadront une demi-heure fur ia pórte poüríe 
faire voir , &fecouerles miettesde leurshabits, 
de leurs frailes, &deleursmouílaches .& a fe-
curer lesdenis comme s5ily étoit relié queiques 
os de perdrixj & íi quelqu'un de leurs aínis 
vient par haxard ápaílerparlá, ils ne manque-
ront pas de faire uouvcr a propos une miette 
fur leur mouftache, & diré en mérne teffips, 6 
Moníieur, que je viensdemangerd'uneexcel-
lente perdrix, pour diré qu'ils tiennent bonne 
table quoy qu'ils n'ayení mangé que de ees ñi-
xqlles ou falcóles bouilües. 
Encoré qu'ils vantent tant leur naiíTance, ils 
ne s'occnpent pourtanr qa'á élever du betail. 
& leurs plus grandes richeíTes coníiftení en fer-
mes oú fon noiurit des bceufs & des mulcts. 
11 eft vrayqu'il y en a quclqucs unsqui depen 
dent d'eux, d'oúils font appcllcz Comman-
deurs, & chaqué habitant eft obligé de leur 
payer tous les áns un certain droiten argent & 
en volaillcs. , 
ils n'ontniincinclinátion aux armes, 5: quoy 
qu'ils difent qivils voiidroicnt bien voir fEípa -
gne, il n'y en a pourtant pas un qui volút s'c-
tre haiardéíur lamer ; car ils eftiment qifil n'y 
arien de meillcur que de dormir paiíiblemcnt 
daos fon lit. Cent 
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Cent boñs foldats battroient aiíémcnt toas 
ees Doms de Chiapa, & fe rendroicnt inaí* 
tres de la ville, dont les avenués font lí ou-
vertes que les afnes & les mulets y cntrent 
& en fortent á tome heurs pour aller paiire 
dans leschamps. 
11 y a neanmoins dans cette ville un Gou-
verneur & un Eveque, 
La chatge du Gouverneur eft confiderablc, 
parce que fon pouvoir s'etent fort lo in , qu il 
traite les Efpagnols & les Indiens comme il 
luy platt, & qu'il fait encoré un tres grand 
trafic de cacao & de cochcnille. 
Mais Ies biens qui font mal acquis ne prof-
perent jamáis comme fexperimenta Dom Ga-
briel de Orellana qui étoit Gouverneur de cet-
te ville & de ce pays lors que j'y étois, qui 
ayant envoyé pour -la valeur de huit mi lie 
écus de cochcnille, de cacao, de fuere, & 
de cuirs par la rivierc de Taba fe o pour por-
ter á la Havane , les perdit, & le tout tum-
ba entre les mains des Hollandois. 
C H A -
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C H A P I T R E X V í . 
J)e Pétat Eeclefiajliqüe de Chlapa^ de 
tendué de f Bveche\ de ce qui arriva 
k un Bveque pour avoir voulu remedier a 
Cabus de fufage du chocolate par lesfem~ 
'mes dans í1 Eglife pendam la Jldeffe, qui 
lejirent empoifonner dans du chocolate» 
L*Evéché de cette ville vautpour 1cmoíns huit mille ducats par an ; & certe TEvé-
que Ies merite bien venant d'un pays auíS 
éloignéqu'eíU'Efpagne , demeurer dans une 
ville oú il y a de fi hábiles gens que Dom 
Melchior de Velafco ,/ & oú les ánes íbnt 
nourris & eleven á fi bon marché. 
La plus grande parrie du revenu de cet Eve-
que vient des offirandes qu'il regoit tous les 
ans dans les gros bourgs des Indiens j oú i l 
va une fois l'année pour confirmer leurs en-
fans, n'y ayant^ pas un de ees enfans qui nc 
luy donnent un cierge de cire blanche avec 
un ruban , & du moins quatre reales en ar-
genta 
j ' cn ay méme vú quelques-uns des plus r i -
chesquiluydonnoient des cierges qui peíoicnc 
jufques ális livres , avec deux aunes de ruban 
adix fols Taune, & qui étoient tout couvers 
de limpie reales depuis le bas juíques au hautj 
To?». i . 11. Pan. F car 
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car les Indiens tirent vanité d'offnr ees grof-
fes offrandes, 
Celuy qui étoit Evéque de eette viüe Ibrs 
que j 'y ctois s'appelloit Dorn Bcrnad de Sa-
lazar, qui me pria de Taccompagner un mois 
darant en la viíite des bourgs qui íont proche 
de Chiapa, oúil me donna la eharge de teñir 
•le baílin oú Ies Efpagnols & les Indiens ap-
portoient leurs offrandes pendantqu'il confir-
moitleurs enfans, & commej'avois foiuavcc 
un antro Chapelain de compter foigneufement 
l'argent avant que de le porter en la chambre 
de l'Evéque, jetrouvay qu'á la fin da mois il 
avou rc^ú feize cens ducats feulement en ees 
oíhandcs , fanscompter fes droits pour la v i -
íite des confraries qui íbnt fort riches en ce 
pays-Iá, &dontles Evéques tirent de bons re-
venus daos leurs Dioceícs. 
, Cct Evéque auffi bien que les autres qui íbnt 
dansleslndes éroitunpeu tropattache'au bien; 
maisau rcíie i l étoit de bonnes mneurs, & s'ap-
pliquoit á reformer les defordresqui fecommet-
toicnt dans rEgü íe ; mais 11 luyen coúialavie 
avant que je partiíTe de Chiapa pour aller á 
Güatimala. 
Lcsfcmmcsdc cette ville la pretendent étre 
fujctícs á de íi grandes débilitez d'eftomac, 
qu'cllesnef^auL-oient entendre une meílcbaile, 
& encoré moins la grande mcííe & le ícrmon, 
faas boire un verre de chocolate tout chaud, & 
manger un pea de coníitures pour fe íbnificr 
reftomac. 
Pbur cet efítt leurs fervantcs avoient accoútu-
mé deícur apporter du chocolate dans l'Egliíe aa 
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milieu de la meíTeou du fermon, ce quine fe 
poüvoitfaireranscauferdelaconfüfion, &fans 
interrompre les Précres ou les Predicateurs. 
L'Evéque voulantremedier á cet abus par les 
voyes de la douceur, leur fit diverfes exhorta» 
tionspourlesprierde s'en abílenir: maiscom-
me i l virque cela ne fervoitderien, ^tqu^lles 
continuoicnt toüjours áfaire laméme chofeau 
mépris de fes exhortationsilfit afficher uneex-
communicadon á laporte de l'Eglife contre tou-
tes les perfonnes qui auroient la hardiefíe d'y 
boireou d'y maugerpendantléfcrvicedivin 
Gette excommunication choqua extrémement 
toutes lesfemmes, particulierementlesdemoi-
felles, quidirent tout hautement quefi Ton ne 
vouloit pas leur perrnettre de boire & de manger 
dans rEgliíe , qu'ellcs ne pourroient pas auífi 
continuer á y affifter. 
Les principales de ees demoifelles qui f^a-
voient ramitie qui étoit entre ¡'Evoque , Ic 
Prieur&moy, nousvinrent trouver tous deux, 
pour nous prier de faire en forte que ce Prelat re-
voqué cette excommunication." 
Nousfimes ce que nous púmes le Prieur& 
moy pour porter l'Evéque á leur donner fatis-
fa£lion , luy alleguant la coütume du pays, la 
foibleíTe d«sfemmes &de leur eílomac,i 'aver-
iionqu'ellcs auroient contre luy, & le dangec 
qu'il y avoit que cela ne cauíat quelque feditions 
dansl'Egliíe & dansla ville, dont nousavions 
dejaquelques conjetures par ce que nous avions 
appris de pluíieurs perfonnes. 
Mais il repoudit queía vic ne luy étoit rienau 
pris de ia gloire de Dieu & de celie de fa maifon, 
F i . • & 
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& que toút ce que nous Juy avions dit n'e'toit pas 
capable de luy taire faíre la moindre chofe contre 
fon devoir. 
Comme les femmes virent qu'il étoit íi refolu 
elles commencerent non feulemcnt á le 
méprifer, maisá fe moquerdeluytout ouver-
tement aufíi bien que de fon excommunica-
tion & par mepris á boire plus que jamáis 
dans l'Eglife comme le poiflon fait dans l'eau» 
Gct excex fut cauíe qu'un jour i l y eut une 
grande fedition dans l'Eglife Cathedrale , & 
que pluficurs épées furent tirées contre les 
Prétres & les Chanoines qui s'étoient mis en 
devoir d'óter aux fervantes les vafes oú elles 
portoient da chocolate á leurs maítreíles 
qui voyant que l'Evéque nefe pouvoit gagner 
ny par la forcé y par la douceur, prirent la 
refolution d'abandonner l'Eglife Cathedrale, 
de forte que delá cnavant l'onn'y voyoitplus 
perfonne, Ócchacunalloitcntendre la mofle & 
le fermon aux Eglifesdes Couvents r oú les 
Rdigieux les laiílbient vivre á leur maniere 
accoutumée fans taire autre chofe que de les 
cxhorter amiablement , de forte que par ce 
moyen les Religieux s'enrichirent aux dépens 
des Chanoines & de l'Eglife Cathedrale oú 
perfonne ne donnoit plus rien. 
Cela ne dura pas long-temps: car l'Evéque 
íe facha contre les Religieux, &fi t publicr une 
autre excommunication par laquelle i l enjoi-
gnoit á tous les habitans de la villede venir á 
l'Eglife Cathedrale 5 mais les femmes au lieu 
d'y obeír fe tinrent reílerre'cs dans leurs 
maifons un mois tour cntier. 
Pcn-
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Pendant ce temps-lá l'Evéque tomba dange-
reufement malade, & fe retira au Gouvent de§ 
Jacobins, parce qu'il s'étoit perfuadé qu'il n'y 
avoic perfonne qui voulüt prendreplus defoin 
de luy pendant fa maladic quelePrie-ur en qui 
il avoit une enciere confiance. 
L 'on envoya querir des Medeeins en divcrs 
cndroits, mais tous demuererent d'accord que 
1 Evéque avoit e'té empoifonné, & luy-méme 
le reconut en mourant , priant Dieu de 
pardonner ávCtux qui en étoicnt les auteurs > 
h le fuppliant d'avoir pour agreable le facrifice 
defavie, qu'il ofíroit volontairement pour fa 
gloire & pour cellede ía maifon. • 
11 ne füt pas plus de huit joufs.malade dans le 
Couvent, & auffi tótqu'il fut mort tout fon 
corps, fatéte, &|fon vifage s'eriflerentdetclle 
forte, qu'aufli-tótlqu'on luy touchoit la peau en 
quelque cndroit, elle fe crevoit & jettoit du pus, 
qui étoit une marque d'une coruption univerfel-
le dans tout le corps. 
í 1 y avoit une demoifelle dans la ville qui étoit 
dema connoiílance, qu'on accufoit d'une trop 
grande familiarité avec un des pages de ce Pre-
latí & de luy avoir fait dónnerparce pageun 
verre de chocolate qui l'avoit empoifonné. ' 
Je luy ay ouy diré á elle-mcme qu'il y avoit 
pea degens qui fuflentfafchez déla mort de l 'E-
véque, mais particulierement que les femmes 
n'avoient aucun íujet d e^n avoir du déplaiíir, & 
qu'elle croyoit que puis qu'il avoit témoigné 
tant d'avcríion contre le chocolate qu'on beu-
voitdans l'Eglife,-celuy qu'il avoit bu dans ía 
^aifon ne s'étoit pasaccommodé á Ion tcmpera-
nient. F ? Cela 
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Celadonnalieu enfuite á un proverbe par tout 
ce País-Iá, qu'il faloit prendre garde au choco-
late de Chiapa, & moy-méme je n'oíbis plus 
en boire apre's cela dans aucune maifon que ce 
fút , íi je n'e'tois bien aíTcuré de l'affedion de 
toute la famillc. 
Les femmes de cctte ville font adonnées á 
leurs plaifirs, & le demon ieur a apris di ver íes 
manieres d'attraits & d'hame^ons pour attirer 
les ames au peché & á la damnation, & li on les 
refufe elles feavent le moy en de s'en venger par 
un verre de chocolate , oupar une boetedecon-
fitures qui portera la more avec elle. 
Cettedcmoiícllequi fut íbup^onnée, &mé-
mefut en peine pour la rnort de l 'Evéque, men-
voyoit aííez fouvent des boctes de chocolate 
ou de confitures queje recevois, parce queje les 
prenois comme des efpeces de reconoiífance de 
la peine que j'avois prife á luy enfeigner un peu 
de Latín. 
Elle étoit d'une humeur fort enjoüe'e & agrea-
ble, oújenc trouvois point demaljufquesáce 
qu'un jour elle m'envoya un fort beaufruitde 
palmite, enveloppé dans un mouchoir & tout 
couvert de fleurs de jafmin & de rofes. 
Lors que jcdéliay le mouchoir je crúsqu'en-
tre les fleurs j'ytrouverois quelque riche preíent 
ou quelques pieces de huií; mais je fus fort éton-
ne'den'y trouverautre chofe que cefruit la, & 
encoré plus apre's l'avoir bien coníideré d'y trou-
ver gravé deífus avec un coíiteau un coeur navré 
de deux fleches, paroújcdccouvris facilement 
rintention du coeur de celleqai me l'avoit envoyé 
Cela m'obligea.d'étre de lá»en avant plus cir-
conf-
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confpeñ & plus retcnu á recevoir de fes preíéns, 
& á luy renvoyer fon palmite avec ees mots , un 
fruitfifroid n'apoint d'effet. 
Ma réfolution & ma réponfe furení bientót 
f^ ues dans cette petite ville j ce qui mitcettede-
inoifellc en colere contre moy, en fortequ'cllc 
m'óta fon fils qui venoit á imon école, & me 
mena^oit en plufíeurs rencontres de mcjoücr un 
tout de Cimpa» 
Ce qui m'obligea de me teñir Tur mes gardes ¿n 
me fouvcnant du chocolate de t 'Evéque, & je 
nedcmeuray paslong-temps aprésen cette mal-
heureufe ville, qui ne merite'd'autre loüange i i -
non qu'elle eft peuplée d'idiots, & de femmes 
qui nc font hábiles qu'apreparer du chocolate 
empoifoinné. 
C H A P I T R E X V I I . 
Defcription de la ville de Chiapa des Indiens, 
O" de leurs privileges, de leurs inclina-
tionsy deleur commerce, Ó4" de k'Arsoc-
eiipations ordlnaires. 
Ais á douie lieUé's de cette ville i l y a un 
tautreChiapa qui merite plus de loüange 
queccluy-lá. 
11 eíl pcuplc pour la plus grande partie par Jes 
indiens, & c'eft une des plus grandes viiles qu'ils 
F 4 ayent 
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ayent dans toutc TAmerique oü ily a pour k 
moins quatre millcfarpilles. 
[ Les Roys d'Eípagnc ont donné plufieurs pri-
vileges á cette ville: mais quoy qu'elle íoit gou-
vernée par les indiens, elle depcnd pourtant du 
gouvernement de Chiapa des Eípagnols qui 
choiíiíTentunGoiiverneur Indiens tcl qu'illeur 
plait avec les autres officiers infeneurs. 
Ce Governeur peut perter l'épée & le poi-
gnard , & joüit de plufieurs autres privileges 
par deífus les autres Indiens. 
Jl n'y a aucune ville oú i l íe trouve tant de 
gentils-hommes Indiens qu'en celle cy. Dom 
Philipe de Guzman en étoit Gouverneur lors 
que j'étois en ce País-lá, qui étoit un fort riche 
Jndien, & qui nourníToit toüjours dans fon écu-
lie one douzaine d'auffi beaux chevaux de maln 
qu'aucun Gouverneur Efpagnol qui fuft dans le 
País , & navoit pasmoinsde couragequ'eux, 
comme 11 ,le montra par le procezqu'il foútrnt en 
Ja Ghancellerie de Güatimala contre Ic Gouver-
neur de Chiapa Royalpour la dcííeníe des pri-
leges de fa ville oú i l dépenfa beaucoup, & aprés 
avoirgagnéfonprocez ilenfitfairedes rejoüif-
fancestant par terreque pareaufi magnifiques 
qu'on n'auroit pú en faire davantage á la Gour 
Madrid, 6 
, 9eUe viIleeftíituéefurle bord d'une grande 
riviere, fur laquelleil ya plufieurs bateaaxoú 
Tona enfeigné aux Indiens á faire des combats 
de mer, en quoy ils íbnt estrémement adroits, 
& á reprefenter les Nimphes de ParnaíTe, Nep-
tune, iEole, &les autres Dieuxdes Payens, 
defortcqu'ilsfgfont admirerde tousles autres 
Indiens. Us 
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Ilsfontunearmecdemer avec leursbateaux » 
avec quoy ils affiegent une ville dans les formes» 
& la preíTcnt jusques á ce qu'ils robügcnrde fe 
rendre, avec tant de cparage & d'adrefle qu'il 
íemble qu'ilsayent étéelevez toute leur vie dans 
les combats de mer. 
Ils íbnt auffi extrémement adroits á lacouríe 
destaureaux , au jeu des cannes, á courir des 
chevaux, ádrcí ícruncamp, álamuíique, ala 
dance, aux autres exercices da corps, oú ils 
ne cedent en rien aax Efpagnols. 
Ilbátiílent des villes & des cháteaux debois 
qu'ils couvrcnt de toille pcinte, & qu'ils affie-
gent avec des bateaux oú ils combatent Ies uns 
contre lesautres, avec des fufées, des lárices á 
feu » &autres fortes de feud'aptifice, avec tant 
de courage & d'adrefle, que s'il leur étoit per-
mis de mettre en pratique íerieufement ce qu'ils 
ne font que par jeu, les Efpagnols & lesReli-
gieux fe repentiroient bien-tót de les avoir ren-
das íi hábiles en ce métier-lá. 
I Is reprefentent fouvent des Gomediesqui font 
leurs diveniíTemens ordinaires, mais avec tant 
de generoíité qu'ils n'y épargnent point la dé-
peníe, pour regalerlesReligieux & les habitaos 
des bourgs qui leur font voiííns, particuliere-
ment dans les jours defefte &de réioüiííance pu-
blique , oú il s'y trouue ordinairemem un grand 
concours de peuple. 
La ville efi riche, parce qu'il y a quantite 
de riches habitans > qui trafiquen! á la compa-
gne comme font les Efpagnols, & qui prati-
quent entr'eux tous les métiers necclla'ues dans 
une ville bien policéc, 
F s* ' ils 
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lis ne manquent nyde chair ny de poiííbn: 
car la riviere qai paífe devant la ville kur eií 
fournic en abondance, & ils ont pluficurs fer-
mes oú il y aauffibeaucoup de bétail. 
Entre tous Ies Keligieux qui íbnt e'tablis en 
cette ville, ccux de l'Ordrc de Saint Domi-
nique font ceux qui ticnnent le premier rang^ 
ils y ont un fort beau Couvent .& une autre 
Eglife ou Chapelle qui en dépend. 
La Ghaleur tftí i grande en ce licu la, que 
les Keligieux & les Indiens font obligez, de 
portcr ordinaircment un linge autourdclcur 
col pour s'üíTuyer, ce qui faic auífi qu'ils de-
meurent plus long-temps á table qu'ils ne fe-
roient, parce qu'ils ne f^auroient manger un 
morccau que les goutes d'cau ne leur tombent 
toutle longduviíage. 
Les íbirées neanmoins y Cent fraiches & agrea-
bles ^ce qui fait aufíi qu'on les employe á fe 
divertir & á íe promener dans les allées & les 
jardins qui font íur le bord de la riviere. 
A deux ou trois lieuesdelavilleily a deux 
Ingenios ou fermes de fuere , dont Tune ap-
partient au Couvent des JacobínsdeChaipa, óc 
l'autre á celuy des mémes Religieux de cette 
ville, oú i l y a prés de deux cens Negres & 
plulieurslndiensqui travaillent continuellement 
á fairc du fuere dont on fournit toot le pays; 
& Ton y eleve aufíi & aux environs un grand 
nombre de mulets & excellens chevaux. 
La ville de Chiapa des Indiens & tous les 
autres bourgs qui font aux environs, ne man-
quent de quoy que ce foitque d'un climat plus 
tempere, & de froment qui n'y peut fruétí-
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ficr: maísceux qui ne s'cn pcuvcnt pafícr en 
font venir de Chiapa des Efpagnols , & des 
environs de Comitlan ; quoy que ce manque de 
bledn'y paíle pas pour un détaut, parce qu'il 
y a une trés-grande abondance de mahis dont 
les Efpagnols & les Religieux font faite da 
pain , dont ils mangent avec autant d'appctit 
quedeceluy defroment' 
Neantmoins les pauvres Efpagnols & quel-
ques Indiens qui ont appris á trafiquer , font 
un gain trés-confiderable des bifcuits de fro-
ment qu'ils portent vendré dans les bourgs & 
villages : car quoy qu'ils foient dors & fecs. 
les Indiens á qui c'ert une nouveauté ne laifíent 
pas de les acheter , ou bien d'cn faire échan-
ge avec du cotón , dont i l y a encoré plus 
grande abondance dansccpays'lá que dans la 
vallée de Capanabaftlan. 
C H A P I T R E X V I I L 
Defcription de la Province des Zoques con-
tigué a celle de Chiapa, fes richefjes^ fon 
commerce ? O" les avantages quelle a fur 
fes voifins pour le trafic le travfport 
de fes marchandifes. 
A U pays de Chiapa eft jointe la Province des Zoques, qui eft la plus richedes Prb-
viuces de Chiapa, & s'étend d'un coteá Ta-
F 6 baleo 
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bafco d'oú par la rivierc de Grijalua Ton trans-
porte les marchandiíés dupays avec aíTurance á 
Saint Jean de ü lhua ou la vraye Coix. 
Elle trafique auífi avec le pays de Jucatan 
par le havre qu'on appelle le Port-Royal qui 
eíl entre Grijalua & Jucatan. 
Neanmoins quoy que cene rivieredeTabaf-
co ou de Grijalua & le Fort-Royal íbient fon 
commodes pour le commerce de la Province 
des Zoques j ilsíbni pourtant caufe que les Ef-
pagnols n'y vivent qu'en crainte , parce qu'ils 
en connoillent la foibleíTe , & qu'ils f^avent 
bien que íi quelquc nation étrangere vouloit fe 
hazarder courageuíement d'entrer dans 1c pays 
par quelqu'une de ees deux entrées, ils pour-
roient conquerir tout le pays de Ghiapa, & 
de la paíTor jufques á Guaíimala: 
Mais parce que la rivierede Tabafco eñpeu 
profonde , & le climat trop chaud > oúics 
bourgs font auffi fort incommodez des mou-
cherons , & que la principale marchandife de 
ce pays-la n'eftque du Cacao > cela a empé-
ché les Angloisá IcsHolIandqis, aprésavoir 
entré dans la riviere. de paíTer outre, & s'ea 
íbnt retournez abandonnant un pays riche & 
les moyens d'immortalifcr leur nom, par la 
coníideration de quelques obílacles ou dequel-
qucsdiíficultezdepeu de coníequence. 
Les bourgades de cette Province des Zoques 
ne font pas fort grandes, mais clles font riches, 
parce qu'il y aquantité de foye & la meilleu-
rc cochenille de toute TAmerique, & me me 
il n'yapointde Piüvince oüil s'en trouve plus 
^u'eaceKe-cy. ' 
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II y a peu d'lndiens qui n^ayent leurs ver-
gcrs plantez de ees arbres oú s'engendrent les 
versquinousfourniíTcnt cette riche marchandi-
fe non pas qu'ils l'eftimaflent beaucoupd'cux 
mémes, mais parce qu'ils ont vú que les Ef-
pagnols en faifoient grand état & leur en of-
froient del'argcnt, les controignant mames de 
les cultivcr dans lescndroits oú ils ontrecon-
nu qu'ils croiffoientmieux qu'ailleurs. 
11 y a unetclle quantitéde foye en ce pays-
lá, que le principal trafic des Indiens confilte-
endes tapis de foye de toutes couleurs que tone 
leurs femmes, qu'ils vendent aprés aux Efpa-
gnols qui les achetent pour 1c envoyer en Ef-
pagne. 
C'eft unechofe admirable de voir la di ver lite 
desoavrages de ees indiens. qui fontfi beaux 
& fi bien-faits qu'ils pourroient fervir de patrons 
aux meillcures maitreífes d'Angleterre: 
Le peuple de ce País láeíl íprituel, &inge-
nieux & bienfait de corps: vers Tabafco le cli-
mat eñ chaud , mais au dedans du Paisil y a des 
endroits oúilfaitfort froid. . j 
11 y a grande abondance de mahis, mais il n y 
a point de froment j auffi n'y a-t-il pas tant de 
bétail qu'aus environs de Cbiapa : pour du gi-
bicr , de la volaillc , & des coqs-d'inde , i l 
s'y en trouve autant qu'en aucun autre endroit 
que ce foit. , . 
La Province des Zeldales eft fituee dernere 
celle des Zoques, s'étendant depuisla mcr du 
Nord dans le continentjufques vers Chiapa > & 
cu quelques endroits vers leNord Oueflclle tou-
chc aux ftoutieres de Gomiilan; du cóie duSud 
üüe í t 
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Oüeñ elle joint aux Indiens quin'ont pas etico-
re ete aíTujetis par les Efpagnols, & qui font 
íbavent des courfes fur les Indiens chétiens 
brülant leurs villages& emmenant leur bétail. 
La principale villes de cette Province s'appelie 
Ococingo qui fert de frontiere contre ees infide-
•les: 
Cette Province paíTe pour étre riche entre Ies 
Efpagnols, parce qu'il y a grande quantite' de 
Cacao, qu'ils eíliment beaucoup , á caufe 
qu'ils en font leur chocolate, & d'une autre den-
rée qu'ils tiomment Achiottc avec quoy ils don-
nentla coulerácc hreuvage. Aehiotte eftune 
grainedont íe fait une teinture qu'on appelle ro-
cow en Europe: II s'en trouve en toutes les liles 
& tcrrefenneú'entrelesTropiques. 
I Iya auíil beaucoup de pourceaux, de vo-
lailles, de coqs-d'inde, de cailles, de bétail, 
de brebis, de mahis, de miel; & lors que 
j 'y étois Ton e'toit aprés á fairefaire un moulin á 
fuere proched'Ococingo , oúroncro i t que les 
catines de fuere viendrontauífi bienqu'aux en-
environs de Chiapa des Indiens. 
Le pays pour la plus-part eft haut & monta-
gneux, mais la ville d'Ococingo eíl: iitué dans 
uneagreable valléeouil ya plufieurs courans & 
ruilfcaux d'cau douce qui fait qu'on croit que 
c'cliun lieufort propre pour laculturedufucre. 
Des Religieux ont aufli fait femer du froment 
en cette vallée, oújleít fort bien venu & s'eft 
trouvéíres-exccllent. 
Apres avoir décrit tour 1c pays de Chiapa, 
qui eit environné d'un cóté par Soconuzco, & 
deláprefque jufqu'á Guatimala par la Pro vi n 
ce 
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ce de Suchutepeque s 5i de l'autre par Tabaí-
co & la Province des Zcldalcs oú i l fe trouve 
tant de cacao d'achiote , qui font les prin-
cipales drogues clonton faiUe chocolate , a-
vantque de fortirde Chiapa pour allcr á Gua-
timala , je veux diré quelque chofe de ees deux 
bolíTons qui font en lí grand ufage entre les Ef-
pagnols , & qui á mon fens ne doivent^pas étre 
méprifées, mais qui plútót devroient étre con-
nuesdetoutcsles Nations, pour remedier par 
leur ufage á tant d'abusqui fe commettent par 
le vin& les autres breuvages qu'011 eftime tant 
en Europe« 
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DH Chocolate & de P Atolle qui font les 
deux breuvages dont on fe fert ordinal-
rement dans les Indes, 0 des diverfes 
fa(¡ons de les apprcter , avec íes qualitez. 
des ingrediens qui entrent en leur compo-
fition. 
LE Chocolate étant aujourd'huy en ufage, no.afculemcnt dans tomes les Indes Occi-
dentales > maisauífien Efpagnc, en Italie, & 
en Flandrcs avec l'approbation de pluíieurs 
í^avans Mcdecins entre lefquelsAntoine Col-
menero de Ledefmc qui a demcuré dans les 
ludes en a compofé un excellent Traite oú 
' i l 
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il parle doátement de la nature & des proprie-
tezdecebreuvagej j'ay crú que je devois auí-
íi écrire en ce lieu ce que j'erj ay appris fur les 
lieux & reconnu par mon experience pendant 
douze ans. 
^ Ce nom de Chocolate eíl Indien, compo-
fé de atte comme difent quelques-uns , ou 
comme difent quclques autres de atlc qui íí-
gnifie de l'eau au langage de Mexique, & du 
brüit ou du fon que l'eau fait dans le vaiííeau 
oúl 'on met le Chocolate, oú elle fait comme 
choco, choco, choco, quand on la remue 
dans un yaíe appellé Chocolatiere avec un 
moulinet julepes ce á qu'elle s'eleve en buhes 
& en écume. 
Comrne le nom en eñ compofé, nouspou-
vons rappeller aufíi une con fedion ou un breu-
vage compofé de pluíicürs ingrediens, confor-
me á la diíFerencc du temperament de ceux 
qui s'en fervent. 
Mais le principal ingredient de tous ceux 
qui entrent en cette compoíition & fans le-
quel on ne la fgauroit faire, eft le Cacao qui 
cft. une maniere de noifette ou de noyau plus 
gros qu'une amande, qui croit fur un arhre 
qa'cn appelle l'arbre du Cacao dans une gran-
de goufe oú il fe írouve par fois jusques á 
trente ou quarante de ees amandes. 
Quoy que le Cacao comme tous les autres 
íimples, participe des qualitez des quatre éle-
mens; neanmoins l'opinion qui eft la plus re-
ceue entre les Medecins, eft qu'il eft froid & 
lee comme félemcnt de la terre, & par con-
fcquem de qualité aftringeiHe. 
Mais 
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Mais comme il participe auííi des autres éle-
mens, & partculierement de rairquiefichaud 
& humide, de la vient qu'iladesparties onc-
tueuíes, en forte qu'onen tire une maniere de 
beurrc, dont j'ay vú que les femmes des Crió-
les fe frotoiemle vifage pourfe rendrele teint 
plusuny. 
L'on ne doit pas trouvcr incroyable ce que 
fon dit du Cacao, qu'il eíl froid, & fcc , & 
puis chaud & humide . car quoy que l'expe-
ricnce vuille plus que tous les raifonnemensdu 
monde, neanmoins les exemples fervirom á c-
cíaircir cctte verité. 
Premierement dans la Rubarbe, quoy qu'el -
le ait en foy des qualitez chaudes & purgati-
ves, elle en a neanmoins d'autres qui font froí-
des , feches & aftringentes, & propresá for-
íifier l'cftomac & guerir le flux de ventre. 
Cela paroit encoré dans l'Acier, qui quoy 
qu'il participe de la nature de la terre , en ce 
qu'il eft pefani , reíferré , íroid & fec , & 
qu'on Tertimeroit contraire á la guerifon des 
opilations du foye & de la ratte, on sVn fert 
neanmoins comme d'un remede fpecifique pro-
prepour lesguerir. 
Uautorite de Galien peut encoré eclairdr 
cecy, qui enfeigne au toifieme livre des qua-
litez des fimples que ia plúpart des medica-
mens qui paroiífent fimples á nos fens , font 
naturellemenr compofez & contienent en eux 
des qualitez contraires, comme une qualité ex-
pulíive & une qualité retentive , une qualité 
qui groíTit & l'autre qui attenue , ou qui ra-
refie & qui condenfe 
Et dans le quinzie'mc chapkre du meme l i -
vre 
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vre i l raporte l'exemple du boüillon d'un 
coq qui iáche 1c ventre, & ía chair qui a la 
vertu de lereíTerrer, 
Et pour montrer encoré que cette qualité 
diííercnte fe trouve en diveríes fubllances ou 
parties des medicamens fímples ¡1 raporte au 
dix-feptiémc chapitre du premier livredes fim-
ples medicamens , l'exemple du lait oú Ton 
trouve trois fubítances differentes & que Ton 
íepareles unes d'avecles autres; fgavoir lafup-
ñance fromageufe qui a la vertu d'armer le 
flux de ventre, la fubftance du lait qui eíi 
purgative, & celle du beurre qui eít anodi-
ne. 
Nous trouvons auffi trois íhbílances dansle 
niouíí, f^avoir la fubftance du marc qui cft 
terreftre&la plus abondantc, uneautrequi en 
eft comme la fleur qui eít l'écume oula lie, 
& finalement une troiíiéme subftance plus pu-
ré qui eft proprement le v in ; & chacune de 
ees fubftance contient en foy diverfes qualitez 
& proprietez, foit dans la coulcur, foit dans 
l'odcur, OM autres femblabksaccidens. 
Ce qui s'accorde aulfi á la raifon, fí nous 
confiderons que Ies alimens que nous prenons, 
quelque fímples qu'ils foient ne laiíTent pas 
d'engendreroude produire les quatre humeurs 
dans le foye, qui different non feulement en 
temperature, maisaufli en fubftance j & felón 
queTaliment participe plus ou moins d'unede 
ees humeurs, l'humcur fe trouvera auífi plus 
ou moins predominante. 
D'oú nous pouvons conclure, que lorsque 
le Cacao cft moula & remué, les diverfes par-
ties 
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ties que la nature luy a données íe mélent ar-
tificiellement & intiraement Ies unes avcc Ies 
autrcs; de forte que les paitiesondueufes, chan-
des & humides fe trouvant melées avcc cellcs 
qui font terreítres, les repriment &lestempe-
reut, en íorte qu'elles ne font plus fi aftnngcu-
tes qifauparavant, mais dcviennent plus tem-
perécs, & plus conformes au temperament 
chaud & humide de l 'air, qu'á la froideur & 
fechereífe de la terre; comme i l paroít lors 
qa'on le rend propre á le prendre en br cu va-
ge, qu'á grand'peine a-t on donné deus tours 
de moulinct qu'il s'éleve une écumc graífe 
par oú Ton pcut remarqucr combien i l pam-
cipe de cettc panie ondueufe. _ 
De maniere que par ce qui a ete dic cy-del-
fus; l'on peut voir aifément l'crreur de ceux 
qui parlant du Chocolate difent qu'il engendre 
des opilations, parce que le Cacao eft añnn-
gent, comme fi fa faculté afttingente n'étoit 
pas corrigée & temperée par 1c mélange inti-
me de fes partics les unes avec les autres lors 
qu'il eít moulu, comme jay deja ditj outre 
qu'il y entre tant d'autres ingrediens qui font 
naturcllemcnt chauds, qu'il faut par neceflite 
qu'il ait la faculté d'ouvrir & d'attenuer, & 
non pas de reíTerrer 
Mais laiíTant á part toutes ees raifons, cet-
tc verité paroít évidemment dans le Cacao 
méme: car s'iln'eílny mouíu, ny remué , ny 
compofé , comme i l l'eft dans le Chocolate , 
mais leulement mangé comme i l eít dans le 
fruir, ainli que font plufieurs femmesdes Crió-
les & des Indiens, i l caufe de grandes obltruc-
tions, 
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tions, & leur rend le teint pále & bléme i 
comme celles quí ont les pales couleur, <Sj 
qui mangent de la terre de pots, OÜ du plátre 
des murailles, comme font fouvent les íem-
mcs Efpagnoles pour fe faire venir le teint de 
cette couleur qu'elles eftimcnt par deiíus toute 
autre^quoy que cela leur caufc des obñmc-
tions fácheufes; de forte qu'on voit parláqu'il 
n'y a point d'aure raifon que le Cacao étant 
mangétout crudproduifeles mémeseffets, íi-
non que les partís differemes n'étant pas aífez 
melécs en lesmangeant, ont befoin de cemé-
lange artificiel dont nous avons parlé cy-de-
vant. ^ J 
L'arbre qui porte ce fruit eftfi tendré , & le 
terroir oú il croít eft í¡ chaud, que pour le garan-
tir des ardeurs du Soleil ils plantent d'autres ar-
bres qu'ils appellent les meres du Cacao, & 
quand ees arbres font crús á une hauteur capable 
de faire de l'-Ombrage aux arbres de Cacao, ils 
plantent au deífous les Cacaotals ou arbres de 
Cacao, finque, lorsqu'ils commenceront áfor-
tirdeterre, ees autres arbres leur puiíTcnt fervir 
d abrí, & comme leur meres les nourrir&les 
defíendre du Soleil. 
Le fruit nevient pas auíTi tout nud, maiscou-
vert & envcloppé dans une grande gouílc ou 
ecoíTe comme j'ay déjadit, & encoré chaqué 
arnandeeftenveloppée d'une peau blanche p!ci-
nedejus que les femmes fuccent avec delices, 
parce qu'il eft rafraichiíTam & fe fond en eau dans 
la bouche. 
I I y a deux fortes de Cacao, l'un eft commun 
qui eft d'une couleur obícurc tirant fur le rouge, 
qui 
des Indes Occident. 11. Part. i ^ i 
qui eürond &piquotéau bout; Tautreeílplus 
large , plus gros , plus plat, qu'ils appellent 
Patlaxe, qui efl: blanc & plus defliccatif que Tau-
tre, auffi eft i l á meilleur marché de beaucoup, 
Celuy cy partículierementempéchele fom-
mcil plus que l'autre i c'eñ pourquoy l'on ne 
s'cn fert pas tant que de l'ordinaire > & i l n'y 
agüeres que le commun pcuple qui en uíe^ 
Quantaux autres ingrediens qui entrent dans 
la compolltion du Chocolate, i l y a une no-
table difference : car quelques-uns y mettcnt 
du poivre noir, que les Mcdecins n*approu-
v.ent pas, parce qu'il eft chaud & fec, íi ce 
n'cft pour ceux qui ont le foyc froid , & qui 
ont befoin de s échauffer. 
Mais ordinairement au lieu de ce poivrCjl'on y 
met de poivre rouge & long qu'on appelle Chile 
ou Piment ,quoy,qu'il foitchaud en la bouche, 
eft neanmoinsfroid & humide en l'opcration. 
I l y entre auffi du fuere blanc, delacanelle, 
du giroflé, del'anis, desamandes, desnoifet-
tes, dcrorejevala, bainilla, du fapoyal, de 
l'eaudcflenrd'orange, du:mulc, &autantd'a-
chiotte qu'il en faut pour luy donner la coulcur 
d'unebrique rouge. 
Mais la dofe de ees ingredeins qui" entrent 
avec 1c Cacao , doit étre proportionnée á la 
divcríitédes temperamens de ceux qui s'cn fer-
vent. 
Ladofc qu'Antoine Colmenero preferí volt 
ordinairement' étoit demettre avee une cen-
tainede Cacaos, deux gauífes de Chile ou poi-
vre long , une poignée d'anis 5i d'orejevala, 
k deux de fleurs de me&ehuíil ou bainilla, ou 
au 
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au lieu de cela íix icfcs d'Alexandric mifes en 
poudrc , deux dragmes de canelle , une dou-
xaine d'amandes , & auíant de noifettes , de-
mi-livre de fuere blanc, & d'achioiíe ce qu'il 
enfaut feulement pour luy donner la coulcr. 
Get Auteurnejugeoitpasápropos d'y ajou-
ter du giroflé, du mufe, ny aucunes eauxde 
fenteur ,• mais neanmoins on s'en fert beau-
coupdans lesíndes. 
D'autres ont accoútumé d'y metíre du ma-
his qui eft venteux : mais ceux-cy le font pour 
leur interet feulement, afin d'augmenter la 
quantité du chocolate, parce que la inefuredu 
mahis qui contient un boiífeau & demy nefe 
vend que quatre franes, & la livre du choco-
late vaüt quarante fols qui eft le prix ordinaire. 
La canelle eíi cftiméele meilleur de tous les 
in^rediens quiy entrent, & pas un ncla rejet-
te, parce qu'elle eft chande & feche au troiíié 
me degre, elle provoque l'urine , & foulage 
les reins de ceux qui font affligez, de quclque in-
di fpoíitionfroide, elle eftbonne pour les y eux, 
& eft auffi fort cordiale , comme dit l'au-
teur de ees vers , 
Commoda ¿r urinacinamomum &renibus ajfert 
Lumina clarifícate dirá venena fugat. 
L'achiote a une qualité qui penetre & atte-
nue, comme i l paroit par la pratique ordinaire 
des Medecins des indes qui experimentent 
tous les jours fes éffets, &rordonnent á leurs 
malades, pour incifer & attenuer les humcurs 
craílesóc groffieres quicaulcnt la diíficulié de la 
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reípiration & la retention de Torine; de forte 
qu'ils s'en íervent pour toutes fortes d'oppila-
tions, & l'ordonnent auííi aux difficultez de la 
póitrine, auxobüruftions des viíccres, & au-
tres fcmblables incommoditez. 
L'achiote croit auffi fur un arbrc dans des 
gouíTes rondes qui font remplies de grains rou-
ges avec quoy Ton fait Tachiore, qu'on reduit 
premierement en páte, puis aprés l'avoir fait 
íecher Ton en forme des bouíes rondes, des 
gateaux, ou de petites briques que Ton vend 
enfuitte á unchacun. 
Quand au poivre longilyenade quatreíbr-
tes, le premier s'appelle Ghilchotes; & le fe-
cond qui eft fort petit Chiltcrpin, qui ont tous 
deux le goút fort aigu & grandement piquant j 
le iroiíiéme s'appelle Tonalchiles, qui eft me-
diocrement chaud, & que les índiens mangent 
avec du pain comme d'autres fruits. 
Mais celuyque Ton cmploye ordinairement 
dans le Chocolate fe nomine Chilpclagua , 
qui a ía gouííe fortlarge, & n'eft pas (i piquant 
que le premier , ny íi doux que le dernicr. 
Le Mechafuchil ou Bainilla qui eft auffi un 
de ees ingrediens eft purgatif. 
L'on employc ordinairement tous ees ingre-
diens dans le Chocolate, les uns y enmettant 
plus, les autres moins felón leur fantailie. 
Mais le commun peuplc comme Íes Negrcs 
& les índiens, n'y raettent ordinairement que 
du Cacao, de l'Achiote, du Mahis, & un 
peu de Chiles & d'Anis. 
Qiioy que le Cacao foit melé avec toutes 
ees drogues qui íont chandes , ncanmoins 
coin-
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comme il les furpaíTe de beaucoup en quantite, il 
les tempere par fa froideur comme elles fervent 
auíTi á le moderer j de forte que par ce moyen la 
confesión du Chocolate n'eft pas íi froide que Ic 
reftc des autrcs ingrediens, mais i 1 en refulte par 
raí l iondes uns furles autres un temperament 
moderé, qui cft également bon pour toutes for-
tes d'eftomac pourvü que Ton en ufe avec mode-
ration. 
Poui faire cette compofition Ton broye le Ca- ' 
cao& les autres ingrediens dans un mortier de 
pierre, ou comme font les Indiens ou les broye 
íur une pierre large, qu'ils appellent Metattc 
faite tout expre? pour cela. 
Mais avant que de les broyeron les faít bien 
fecher fur le feuá lareferve l'achiote, afin de 
lespouvoir reduireen poudre, les remuaut in-
ceííammcnt de peur qu'ils nefe brülent ou íe 
noirciílent: car quandils font trop deílechez ils 
deviennent amers & perdent leur forcé. 
La canelie > lepoivrelong, & l'anis doivcnr 
ctre pilei avant quédeles méler avec le Cacao, 
qu'on pile derechef enlemble jufques á ce que Je 
tout foit reduit en poudre, & en les pilant il faut 
tourncr le pilón afinqu'iis fe mélent bien tous en-
íemble. 
Chacun de ees ingrediens doit étrepüé a part, 
& puisil les faut mettre tous enfemble dans le 
vaiííeauoúeft le Cacao, puisil les faut braíler 
tous enfemble avec une cueillcre, & mettre cette 
páte dans le mortier > fous lequel il y ait un peu 
de feu feulement pour l'échauftertout douce-
ment: car s'ily en a trop la partie onétueufe fe 
deífechera. 
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•L* Achiote y doit auffi étre mis pendant qu'on 
lebroye afin qu'il en puiíTe prendre plu-» aifé-
meru la couleur, &tousles ingrediensdoivent 
étreTaíTez á la reíerve du Cacao. 
Lors quetout eft bien broyé & incorporé, ce 
quife connou .qaand la pátedeviení courtc i Ton 
prend une partie de la páte qu-, cíl prefqüe liqui-
de avee une cueillere & l'on en fait des-tabiettes, 
ou bien íkns cailler on la raer dans des hi ¡etcs oú 
elle s'endurcit quandelle devientfroide 
Geux quien font des tablettes, mettent une 
cueillerée déla pate fur une feüille de papier 5 
mais les Indiens la mettent fur une feüiíle de pal-
mite; & puis la pofent á l'ombre oú elle s'endür-
citj car elle fe fond & liquefieau Soleil; puis 
en tournant la feüille depapieroude palmitc, 
la tablette en tombe facilement á caufe que lá 
páte cftgraíTe, mais fi on lameíenquelque vaií1 
feau de terre ou de bois» elle s'yattachefi fort 
qu'on nelapcut avoir qu'avec beaucoupde peine 
en grattant ou rompant le vaiíTeau, 
La maniere de le boirecftdiverfe: car les uns 
comme á Mexique, le prennent tout chaud avec 
de 1'Atolle, en faifant diíToudre une tablette dans 
de reau chande, & puis le r^muaqt dans la coupc 
oú on le boit avec un moulinet, & quand il eft 
devenu en ecume on remplit la coupe d'Atol-
le tout chaud, puis on le boit peu á peu. 
I I y a encoré une autre maniere , qui eft qu'a-
prés queTona diíTout le Chocolate dans de l'eaii 
froide & remué avec le moulinet, récume en 
étant otee &mife dans un autre vafe, on metle 
refte fur le ieu avec du fuere autant qu'il en faut 
fout le rendre doux & lors qu'il eft encoré 
Tom.L U . Part. G chaud 
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chaud on verfe deffus l'écumc qu'on a fcparc 
& puis on leboir, • 
iVlaiüia maniere la plus commune elide bien 
fairechauffer l'eau, puis en remplir la moirié de 
l a c o a p e o ú r o n veut bóire, & y difíbudre une 
tabléete on deux ou plus juíques áce que l'eau 
íoic aílcz, épaiffie, puis le bien remuer aveele 
moulinet, & quand il eft aííez battu & comerti 
en écume de remplir la coupe d'eau chaude, & de 
le boire aprés y avoir mis da íucre ce qu'il en 
faot, & manger un peu de conferve ou de maffc 
pain trempédans le Chocolate. 
11 ya encoré une aurre maniere d'cn uíer 
qui fe pratique principalement en TJile de Saint 
Üomingue , qui eft de mettre le Chocolate 
dans un vaíe oú i l y a un robinet avecun peu 
d'cau, puis le laiííer boüillir juíqu'á-ce qu'il 
Ibitdiírout, & y mettre de feau «& da fuere 
luffifamment íelon la quantité du Chocolate, 
& puis le faire boüillir derechef jufques á ce 
qu'il íe faíTe üae écume onétueufe par deífus, 
& le boire apres cela. 
; I I y a encoré üné autre maniere de boire leCho-
colate froid, dont les indiens fe fervent dans 
kurs feíiins & réjoüiíTances, afín de fe rafraichir, 
qui fefáit ainíi. 
On prend le Chocolate dans lequel ón n'amis 
que peu ou point d'autres ingrediens, & l'ayant 
diílííutdaris de réaufroide avec le moulinet^'on 
en óíe l'écume oü la partie graíTe qui s'éleve par 
deííus en grande quannie^pártieülieremetqüand 
k Cacao efl; vieos &fcómmence á fe corrompre. 
On met i'écume dans un plat á part, & on 
meí du íucre avec celuy d'ou l'on a tiré récu-
' - - me 
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me j que l'on v'crfe de haut enfuite fur Tecume •, 
h puis on le boit ainíi tout froid. 
Cebrcuvage eíl íi froid qu'ilya peu degens 
qui s'en puiíjetit fervir: car Fon á trouvé par ex-
pcriencequ'il cft nuifible , &cauíedes douleurs 
d'eftomac , &particulierementaüxfemmes. 
Latroiíieme maniere de lepreparer cñ ce 11c 
detoutes qui eft la plus en ufage, parce qu'en 
cette maniere-lá il ne fait aucun ma!; & jene 
voy pasde ral ion pourquoi l'on ne s'en doive auf- * 
fibien fervir en Angletcrre comme on fait en 
d'autres pays, doat les uns font chauds* & les 
autres font froids ; car dans tous les endroits 
oú l'on s'en fertle plus, foit dans les Indes, 
foit en Efpagnc, en ítalie > & mémes en Flan-
dres qui ell un pays froid, l'on trouve qu'il 
s'accorde au temperament d'un chacun. 
11 cft vray qu'on s'en fert beaueonp plus 
dans les Indes que dans FEurope, parce qu'en 
ees pays-lál'on eíl bien plus fujet aux foiblef-
fes d'eítomac qu'en celuy-cy, á quoy l'on re-
medie par un verre de bon Chocolate qui re-
met & fortifie d'abord l'eftomac. 
Je puis diré en mon particulier que je m'en 
fuis fervi pendant douze ans íans difeontinua-
tion , en prenant un verre le matin, un autre 
avant diñé fur les neufoudixheures , & encoré 
une autre une heure ou dcux apres díné, & un au-
tre enfin íur les quatre bu cinq heufes aprés midi. 
Mais lors que j'avois deilein d'éiudierle foir, 
J'cn preñéis encoré un verre fur íes fcpt á huit 
heures» avec quoy j'étadiois fácilcmení fans 
dormir juíques ájininuit. 
C^ ue li par Imard ou par negligence je man-
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quoisd'en prendreáces heures-lá,ie ne manquóis 
pas aufli-tótdc féntir desfoibleííes d'eñomac ^ 
, comme des deffailjances ou maux de cceur. 
De forte qu'en en ufant ainfi je vécus pend^it 
douze ans en ees páis-lá dans une parfaite fanté 
. fans aucunes obftrudions ny oppilations, & fans 
avoir de fievre ny d'autre femblable indiípoii-
rion. 
Cen'eflpas pourtantqtieje veuille regler aá-
íruypar moy-mlme, nyfairele mcdedii pour 
ordonnet la dofe de ce breuvage, ny en preícfirc 
le temps & encoré moins diffinir ceuxqui s'en 
doivent fervir. 
Je diray feulement qtñl y en a eu quelques-
uns qui s'en font mal tróuvez, foit pour y avoir 
mis trop de fuere'qui lache l'eílomac, ou pour 
en avoir búcrop fouvent. 
Maisje puis diré aufll que ce neft pas íeule-
ment du Chocolate , mais de tous les autres 
fereuvages, que fí Ton en boit trop , au lieu que 
t 'cux-mémcsils font bonsils peuvent devenir 
nuifibles. 
9ue s'il a caufé des oppilations a quelques-uns, 
c'ciiparcequ'ils en prenoienttrop íouveut com-
me lors qu'on boit trop de vin au lieudefortifier 
& échautFer i l engendre des maladies froides, 
parce que la nature nele peutfurmonter, ny di-
^erer cette grande quantité pour lachanger en 
bonncnourdture. 
De meme celuy qui boit du Chocolafeplus 
(fu'il nc faut, parce qu'il a des panies onduea-
ies ou graíTes, dont fe diftriboi'ion étant en trop 
grande quantité ne fe peut pas íaire facilement 
par tout, i l faut par ncceílué que-ce qui relie 
dans 
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dans les petites vcínes du foyeycaufe des oppi-
lations á des obítrudions. 
Enfin pour concluíion j'ajoúteray ce que 
j'ayouy direde ce breuvage Iridien aux Medc-
cins des Indes , & ce que j'ay vú par expe-
rience en pluíieurs autres perfonnes, quoy que 
je n'aye pas trouvé cet effet en moy , qui cíi 
que ceux qui boivent beaucoup de Chocolate 
deviennent gras& replets; cequifemble diíRci-
le á croire , puis que toas les ingrediens qui le 
compoíent, á la referve du Cacao , amaigrif-
fent plútot qu'ils n'engraiíTent y parce qu'ils-
íont chauds & fecs autroílíéme degré. 
Deplusnous avonsdit auífi que les qualitez/ 
qui predorninent dans le Cacao font le froid & 
le fee, qui ne íont nullement propres a nour-
rir & á augmenter la fubftance du corps. 
Mais on peut répondreá cela que les parties 
on^ueuícs qu'on a montré eftre dans le Cacao 
íom cellesqui engraiílent, & que les autres in-
grediens de cette compotition qui íont chauds 
leur fervent de vehieule pour pafler au foye 
& aux autres parties, juíques áce qu'elles viei> 
nent aux parties charnues roútrouvant une fub-
itance qui cft. chande & humide, coiiimc le-
lontees parties onducufes, elles s'y convertid 
fent en la méme. fubftance, &ainti nourriííent 
la chair & engraiílent le corps-, 
L'on me deraandera comment neuspour-
rions avoir du. Cacao en Angletcrre , & Ies 
autres ingredien qui entrent en fa compoli-
tion? á quoy je réponds que cela nous eft ai-
íá en trafiquant en Efpagnc, d'oú nous en pou-
TOUS avoir auífi bien que d'autres marchandi-
G 5 fes 
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íes. Et en ne le méprifant pas tant que nous 
avons fait ey devane, aufli-bieh que les Hol-
landoisí car j'ay ouy diré aux Efpagnols que 
lors qu'ils avoient prisun navirechargé de Ca-
cao-, n'y voyant rien autre choíe de' depit ils 
jetioient toute cet-te marchandife en la mcr , 
fans en conlidcrer lavaleur & la bontc, Tap-
pellant en mauvaisEípagnol, Cagatuta de Car-
nero , c'eíl á diré, descrottes de brebis. 
C'eft une des plus riches & des plus necef-
faires marchandifes des Indiens * & i l n'y a 
rien qui enrichiíTe plus Chiapa que cela , ou 
l'on apporte de Mexiquc & d'autres endroits 
quantité de íacsde patagón?, feulement pour 
avoir de ees Cagurata de Carnero, ou crottes 
de brebis. 
•L'aqtre breuvage dont on íe íert dans les 
Indess'appelle Atolle, dont je nediray qu'un 
mot , parce que je í^ay qu'on nepeut pas s'en 
lervirencepays-icy, 
CTétoit le breuvage des anckns Indiens, qui 
cft comme une boüillie afícz épaiíTe qu'on fait 
avec la ñeur de la farine de Mahis aprés que 
le ion en eft leparé; mais ce breuvage eft ven, 
ícux & melancolique. 
Les femmes Indiennes en apportent ordinai-
rement de tout chau^ en des pots pour ven-
dré au marché, oúles écoliets Crióles en vont 
boire publiquement» córame Ton va au caba-
ret en ce pays-cy pour boire du vin , & quand 
i l eft aíTaiíbnne avec un peu de Ghilé ou de 
poivre long ils le trouvent beaucoup méilleur. 
^ Mais les RcligieufesA les Dames dece pays-
lá ont trouve l'invemion d'y méler de la ca. 
nelie, 
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ndlc, des eaux de fenteur, de Tambre ou du 
müíc , & quamité de fuere, & en cette ma-
niere ildevient plus fort & plus nourrifíant, & 
les Medccíns rordonnent á ceux qui font foi-
bles & attenuez, comme on faitile lait d'a-
mandesdansTEurope. 
Mais parce que l'on n'en a jamáis vu ny 
í'outé en Anglctérre, je n'en diray pas davan-
tage ; &afindcn'cmploycrpas inunlement ma 
píame , je m'avanceray vers tíuatimala qui a 
eré comme ma lecoudc partie. 
w w w w w w 
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C H A P Í T R E X X . 
VAuteur part dé la y Ule de Chiflpa four 
' aller a GimimaU , fai t la difcnpiion 
des lieux principaux qui:. font fur le che-
mi'fj, 
T E temps étant venu que je devois partir de 
L í a ville de Chiapa, jepris occafion de di-
re adicude bonuc heure átous mes meilleurs 
amisdont j'avois enfei^né les enfans ^qui nic 
temoignerent beaucoup de bonté & d'amitié, 
a la réferve de la Dona Magdelena de Mora-
les, de laquelle je n'attendois aucun preícnt, 
ny ne fouhaitois luy diré adieu. 
iMais entre tousla femme du Gouvcrncur me 
témoígnaunegeneroíitétoutáfait grande: car 
elle m'envoya plufieurs boetes de Chocolate 
G 4. pat-
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parfumé, & uneautrc boéte fort grande oó il y 
avoitde quatrc forte de conferves qui étoient 
toutes dore'es par deffus, outre quantite'de maf-
fe pains & de biícuits, & avec cela une doimine 
de piaflrcsdehuudansun mouchoir, qui étoit 
unprcfent plútótdigned'étre faitaun homme 
de qualité qu'á un pauvre Religieux mendiant, 
ü o m Melehior de Velafco la furpaífa encoré, 
rnaisj'entens en paroles & en complimens: car 
pourcequi elides effbts luy & tousles autres 
Crióles u'approchentpasdelageneroíité des na-
turels Efpagaols. 
La prcmiere villc oúj'arrivay fut áTljeopixca 
a íix lieues de Chiapa, qui eft une belle & gran-
de ville d'lndiens, qui apre's ceux de l'autre 
Chiapa font cftimezlcs plus adroits á raonter á 
cheva!. 
Ce qu'il y a de plus remarquable en ectíe v i l -
le , eílTEglife quieíl grande & bienbátie, oú 
i l y a aufíi une fort bonne muíiquc. 
^ LcV kaire ou Curé de ce lieu-lá étoit unReli-
gieux Crióle , nommé frere Fierre Mani r , 
qui ne nous pouvoit fouífrir le Pricur ny moy: 
mais qui ne laiífa neanmoins de me témoigner 
en apparence beaucoup de civilité > & de me 
bienregaler pendaut deuxjours,. fgachant bien 
le pouvoir que j'avois auprés du Priqur. 
Comme j'étois ennuye de fes complimens que 
je f^avois bien n'étrc pas trop finceres, mais 
pleiusde diffimulation, jepriscongédc luy le 
troifiéme jour; mais il ne voulut pas me quitter, 
& me voulutaccompagncr iufquesá Comnlan 
oúj'étois invité par le Prieurdece Couvent-lá 
qui étoit un Frangois nommé frereThomasRo-
colañ.. 
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tolan> quifetrouvant fcul entre lesEfpagnols, 
parce qu'il n'y avoit que luy & moy d'étrangcrs 
en tout ce País-lá, defiroit avoir ma connoií-
fance & lier amitié avec moy. 
Four la commencer iivint au devane de moy. 
jufquesála moitié du cheminavecplufíeursin-
diens qui étoient á cheval, ayant fait preparer 
un lien propre pour nous repoíer, & oú nous 
püflionsnous entretenit qaelquetemps pendant 
qu'on nous accommoderoit da Chocolate & 
d'autres rafraíchiíTemens. 
Mais le Crióle Fierre Mártir ifétoit pas pea 
jaloax de voir que Ton me faiíbit tant de careíícs 
en ce pays-lá,, qomme je l'apris enfuitedanslc' 
Couvent, qpuy qu'ir me fít beaucop plus; de 
complimens que ce bon Frangois; auffi^avois-
je bien qu'il y avoit une grande difference entre 
fes paroles pleines de diífimulation, & la íince-
rité des ii.itentions.de cét anry. 
je demcuray huit jours entiers á Comitlan, 
pendant Fefqueísje mepromenay avec le Pricur 
dans lesbourgdesíndicns, óíaubasde la mon-' 
tagne dans lavallée deCapanabaftla, oúje me 
divertís ágreabkñient avec les Reügieux & les! 
Indiensquime regalcrentá la mode decepays-
lá , oújepuis diré que ron eli bien plusí^avaiu' 
en la fcienced'Epicure qu*en Anglccerre nyen-
aucun endroit de l'Europe, & les Eípagnols' 
mémes avüüeut qu'ils ont appris des Inctiens plu-
íieürs manieres d'appreteíles viandes h faite des » 
feílins „ qu'.fls ignoroient avant laxonqucíe ' 
étó'Jndes» 
' Aprés que les huit joors'farcnr paífez^-le' 
Iiicuí-Fraagpis me conduilíl á Izqpmienango 
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pour me faire pourvoir de tout ce qui m'étoit 
neceííaire pour pafler les montagnes Cuchumat-
lañes. 
Cette villecomme j'ay dit cy-áevant, eíl fi-
tuée preíqueau bout déla vallée de Capanabaít-
2a > & ádeuíc lieuesdesCuchumatlanes. 
C'efl: une des plusjolies villes d'índicns qui 
foient dans toute la Province de C h i á p , & qui 
eíl tres-richc , tantácaufede la quattité de co-
tón qui s'y rccueille , que particulicremcnt par 
fa íituation: car comme elle eft fur le chemiu de 
Guatimala, rous les marchandsdu pays qui tra-
fiquent avec leurs mulets de ce cóté-lá paííent par 
cette ville, oú ils vendent des marchandifes & 
en achetent d^autres > & ainíi l'enrichiíTcnt par 
i'argentqu'ilsyapponent avec les marchandifes 
des País plus éloignez. 
11 y aune grande quantité defruits, & parti-
culierement de celuy que íes Eípagnols appel-
lent Pinas ou Ananas, parce qu'il rcílemb'eá 
la pomme de pin. 
Elleeíibátieíür le bord de cette grande rivic-
re qui paila áChiapa des Indiens , & qui tire la 
íource proche des montagnes Cuchumatlanes; 
& ncanmoins elle eft fort large & profonde de-
rant cette ville > en forte qu'on ne la peut paílef 
qu'en batcaux. 
Eí parce que ce chemin eft fort frequente, 
particulierement par ceux qui conduiíent des 
troupes de mulets , chaqué troupe étant 
d'ordinaire de cinquanteou foixante j cepaíla-
gc qui eft oceupé jour & imirdonne un revenii 
coníidcrable tous les ans á la vrlíe, parce que les 
indiens outre Icbac ou batean qui fert au paílage» 
en 
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en ont aufíl fait plufieurs autres petits pour mon-
ter & delcendre fur la rivief e 
Commc le Prieur de Comitlan m'eut conduit 
en ce lieu-la, nousy trouvámes le Vicaire avec 
les principaux Indiens de la plüpart descanoís . 
dans lefqucls étoient les enfans de Ghceur qui 
chantoient devant nous pendant que nous pas-
lions la riviere, & d'autres qui joüoient des 
trompettes & des hautbois. 
Le Rcligieux qui demeurok en cette ville s'ap-
pelio.lt frere Jerome de Guevara, qui étoit pe-
titdecorps» mais qui étoit grand en fa maniere 
de vivre, comme il fitvoir par la grande quantké 
de chair & de poiílon qu'il avoit fait apprétcr 
pour nous regaler, 
i l faiíbit auffi une fi exactc profeffion de la pau-
vrete , que depuis douxe ans qu'il demcuroit en 
cette ville-láil n'avoii pü amafler qucíix mille 
ducats, qu'il envoyaála Courde Madrid pour 
obteoir i'Evéche-dc Chiapa , qu'il n'cut pour-
taot pas alors ; mais comme il étoit affei r i -
che pour fairc une íeconde tentative, lors que 
je partís de ce País-lá l'on me dit qu'on le luy 
avoit accordé, 
Aprés qu'il nous eut bien regalé pendant 
deux jours, luy &lc Pricur de Comitlan cm-
ployerent leur autorité pour me faire bien ac-
compagner par les Indiensjufqucsa la premie-
re ville ou bourg des Cuchuraatlanes. 
¿ ' onmedonna un molet pour porter mon 
Ijt qu'on a accoútumé de porter en ees páya-
la dans des.coffres de cuir qu'on nomme Peta-
cas; un autre Indico pour porter ma Potaqml-
laoúétü ' t snon Chocolate & toutes les choíes 
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necefíairespourlefaire; & trois autres Indiens-
pour me íervir de guides & marcher devant & 
dcrnere moy, áqui je ne devois rien donner 
qu'un verre de Chocolate furlechemin ou á 
íafindela journe'e, parce que la coútume é-
toitde nc rien payer, & dont ils me voulu-
rent bien dónner avis, voyant que j'étois en-
coré novice cu la maniere de vivredece pays-
Cefut-lá queje pris congéde ce bon Fran-
^ois, qui me continua pourtant toújours de-
puisfon amitiépar le commerce frequent de 
fes lettres pendant que je demeuray á Guati-
mala í & queje dis auffi adieu au petit, mais 
ambitieux Guevara, qui m'avertit que je na 
devois pas attendre d'étre regalé de períbnne 
en amy, qu'apre's avoir pafíe les montagnes 
Cuchumatianes, &étre arrivé á bacapula qui 
ctoit á quatre íieues dc-lá, mais queje pour-
roisdemander aux Indiens íoutee que j'aurois 
befoin, & me faire apporter tout ce que je 
roudroits mánger fans rien payer, pourvúque 
i'e'cnviíTe ma depeníc dans le regiftre public. 
De cette maniere je quittay mes amis ,fáchc 
de me voir tout feul íans avoir d'eutrc com-
pagnie que des indiens que je ne counoiílois 
point, laiffent une beile & agréable valideder-
ricre, & ne voyant rien devane moy que des 
montagnes hautes & fáchcuíesá monter, íans 
cfpoir de quatre ou cinq jours de voir aucuns 
Keligieuxde mon Ordte. 
De forte que je fouhaitofs étre encoré en 
la compagnie de Melendcz & de raes autres 
amis, lorsquenous nous coafolionsleguasle^ 
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aotresíurla montagne & les rochers de Ma-
qailapa^ neanmoinsayantrepris courageje me 
diípofey á toucévenement. 
Quoy que les monragnes me paruíTent fort 
hautes de loin, neanmoins comme j'avan^ois 
je trouvay le chemin aifé & commode, & 
rencontrois de fois á autrc des troupes de 
mulets, cequi nc medonnoit pas peu de cou-
rage pour pourfuivre mon voyage r, coníide-
rant que íi ees mulets qui partoíent de íi pc-
íansfardeauxpaííoient bien fur ees montagnes, 
qu'á.plus forte raifon mamule lepourroit faire, 
qui n'avoit d'autre charge que moy qui etoit 
fort legere auprix de la leur, & de plus qu'il 
y avoit des vii lageoúje pouvois m'arréter 
pour me repofer tous les foirs. 
Plus j'allois en avant & plus je trouyois le 
chemin large>& ailé-; i l n'y avoit que la pluye 
& la fange qui m'incommodoient, mais je ne 
les pouvois évker, parce que c'ctoit la fin de 
Septembre quíeft la fin de l'Hyver en ce páya-
la. 
Le premier villagc oü. j'arriuay entre ees 
montagnes s'appelle Saint Martin, qpieílpe-
tit n'y ayantqu'environvingt maifons. 
Je defeendis dans la maifons qui appartient 
aux Religieux de Saint Fran^ois , quoy qu'iis 
y viennent fort peu íbuvem , oú je fis appel-
1er les Indiens qui ontaccoútumé d'accompar 
gner les voyagcurs & pallagcrs. 
Je Ies trouvay fort traitables & fort civils^ 
me diíant que j'étois le bien venu , & m'ap-
porterent d'abord del e'au chande pour appré:-
Ecr mon Chocolate doní je bus debcm.cceur 
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á leur íanté, & en donnay auffi á boire á mes 
Indiens de ízquintenango, qui furent bien trai-
tes avec leurs mulets fans qu'il en coütát ríen, 
la eoútume étant dans tous les villages qui. 
íbnt fur cette toute, de fe traiter ainíi les 
uns les autres qüand ils arrivent avec les voya-
geurs. 
Je pouvois me faire apporter á íoupe tout 
ce que j'aurois voulu; neanmoins je ne vou-
lus qu'un poulet pour étre moins á charge 
aux pauvres Indiens 5 mais bien me prit d'a-
voir porté avec moy un flacón de vin j car je 
commcn^ay á trouver que les montagnes des 
Cuchumatlanes ctoicnt plus froides que la val-
lée de Capanabaftla. 
L'on fit mon lit dans une petite cabane de 
chaume, ou quclques gargons Indiens cou-
clierent dans une autre íeparation, pour fe 
teñir prés de moy au cas que j'euffe befoin 
dequelquechofc pendant ianuit-
De forte qu'aprés avoir choiii ceux qui me 
devoient conduire le lendemain jufques au 
prochain villagc, & avoir eongedie les In-
diens qui m'avoient amene de Izquintenango, 
je m'en ^állay coucher dans mon l i t , oú je 
repofay auffi bien que li j'avois été enlacom-
pagnie de mes meilleurs amis. 
Le lendemain étant accompagné de deux 
Indiens & d'un autre qui conduifoit mon ba-
gage, je partís de ce lieu-lá pour aller au pre-
mier bourg ou villagc qu'on nomme le grand 
Cuchumatlan, parce qu'il eíí íitue fur le plus 
haut de ees montagnes. 
Sur le chemin les indiens me montrerent 
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la fource ou la fontaine d'oii fort la grande 
riviere de Chiapá des Indiens, qui efl: la íeule 
chofequi foit digne de remarque fur cette rou-
•te. 
Le grand Cuchumatlan eíl un villageun pea 
plus grand que Saint Martin, habité par des 
Indiens fort civils, qui étant accoütumez á 
voir tous. les jours paíler des voyageurs, leur 
rendent aufl] tous les bons offices dont ils font 
capables. 
|e fus re§u en ce lieu la comme j'avois e-
té le foir auparavant en l'autre village, & 
trouvay ees pauvres Indiens tout préts á me 
donner tout ce qui m'étoit neceííaire pour me 
conduire le jour fuivant, & pour fouper ce 
foir la fans rien payer, en écrivant feulement 
mon nom & ma dépeníe avec la datte du 
jour & du raois dans leur regiftre public. ^ 
Ces pauvres miferables font oblige^ á ees dé-
peníes par l'ordre des Religieux & des Magil-
trats, quoy qu'ils n'ayent qu'un Milpa de Ma-
lí is ou un petit champ de bled d'Inde avec du 
Chile pour s'entretenir toute l 'année, avec ce 
que les marchands & les voyageurs leur donnent 
volontairement, qui la plüpart dutempseft fort 
peu de chofe. 
En partant de la pour allcr au prochain villa-
ge, je ne voulus pas fuivre le chemin ordinaire, 
parce qu'il falloit taire fept ou huit licúes fans 
trouver dequoy manger par le chemin, & parce 
auffi qu'e'íant á Chiapa & á CapanabfUa Ton 
m'avoit dit qu'il y avoit uneimagemiraculeufe 
déla Viergc entre ces trontagnes, dans ün v i l -
lage d'iudiens nomméChiantla que je merefo-
0 lus 
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íus de yoir ce jour-lá, parce que je ne mepou-; 
vois détourner en y allant qu'environ d 'une lieuc. 
du droit chemin» 
Quoy que les chemins fufíént flcheux & rudes,. 
parcequ'ils font hors de la route ordinaire, j 'ar-
rivay. pourtant fur le rnidy á Ghiantlaqui eftun 
village appartenant aux.Religieux de la Mer-
cy , qui fans doute n'auroient pas pú fubíif^ 
ter dans un lieu íi pauvre que celuy-lá , s'ils 
n'avoient eu cette image de la Vierge dont 
ils recitent les miracles , ce qui atíire beau-
coup de monde de divers endroits, auffi bien 
que Ies voyageurs, qui y viennent faire leurs-
devoíions* & laiíTent beaucoup d'aumónes &, 
de prefens aux Religíeux pour diré des Mefr 
fes & prier Dieu pour eux. 
Cette devotion a tellement enrichy ce pau-
vre village , que Ies Religieux ont eu le moyea 
d y faire báxir un. Couvent , oú i i y en a 
toúioursquaíre oucinq qui y font entreíenus 
L'Eglife cll fort richement ornee, mais par-
ticulieremem le grand Autel, fur lequel eífe 
pofée cette image de la Vierge dans un Ta-
bernacle, au deyant duque! il, y a fix rideaux 
de. taffetas,. de fatiá &. de drap d'or, bordea 
de dentelle d'or. 
Ceup iaiage eíi auffi cou ronnée d'une couron-
m d^ of enrichie de diamans & d'auírcs pierres-
precieufei &ily;3pour lemoins une douxainej 
de lampes d'argent qui pendent devant TAutcl-r 
fans compter les chandelicrs d'argent, les en-
eenfoirs > les riches dais, les calices,. les hábil-
Itmcm des'prccfc&} fcs^óraemeas. d'Autel,-& 
ios • tapiííkies. qui íbnt dans. la facriílie.de: I'EglH 
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fe; de forte que l'on peut bien diré de ce lieu-la 5 
que ceft un grand trcfot caché dans Ies monta-
gncs. 
^Jcfusfortbien re^úparles Rcligieux quide-
mcurent en ce lieu-lá, quoy qu'ils ne fuíTent pas 
dememcordrc que moy, &tout le long du jour 
iJs ne firent autrechofe que de' m'entrctenir des 
iniradcs de cetre imagc de Ía,Vierge. 
Le kndcmain je pris la route ordinaireque j 'a-
vois quiitce > & arrivay au dernier villagedc ees 
Cuchumatlancs nominé Chautlan j oú je de-
.meuray le relie dccejour-lá & la nuit íiiivante, 
d'oú j'ccrivis au Prieur de Sacapula pour i'aycrtit 
que le jpurfuivant je paíleroischez luy. 
]c fus traite fort civilement par les Indjcns de 
Chautlan, oú je mangeay d'excellens railins qui 
étüient crusíur des treilles, ce qui mefitjugcr 
que íi l'on vouloit cultiver les vignes en ce 
pays-Iá, elles rendroientd'aufli bon vin quefont 
cellesd'Efpagne. ^ 
Ontraníportecesraifins jüíquesa Guatimala 
oú l ly aprésde quarantelieue, ouonles vend 
par les rúes de la villc par rareté & par cxcellence 
& avec raifon: car depuis Mexique jufques á 
Guatimala i l ne s'ea trouve poiut de íi bons que 
ceux-lá. 
Le lendemain je me hátay de partir, afín 
d'arriverdebonne heure áSacapula, oúj'étois. 
alleuré de trouverdes Religieuxdememeord.re 
que moy, avec qui je pouvois demeurer une fe-' 
maine cnticre fije voulois. 
Je n'euspasfaittrois lieuesque je commengay 
á découvrir dans un íonds une fort bcllc & agrea-
ble vallee, coupég par une riviere fur laquclle le 
. So-
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Soleil donnoit a plomb, & la reverberation de 
fes rayons qui rejalliíToit vers les montagnes, fai-
íoitencelieu lá une des plus belles perfcCtives 
du monde. 
Comme je fus de'cendu de la montagnc, je 
rencontray le Prieur de Sacapulaqui écnit íbus 
une tonnellefurlebordde lamiere, accompa-
gne de pluíieurs Indiens qui m'attendoient pour 
me rcccvoir avec unverre de Chocolate. 
, Sonabordme furprit&me donna inéme de 
Fhorreur,luy voyanc uneloupe qui luy couvroit 
tome le poitrine depuis le mentón jufqiksá ¡a 
ceinturecn fortequ'il nepouvoitremuer látete 
que pour regarder leciel. 
DansTentretienquej'cuseufuiteavec luy, il 
me di t que cette incommodité luy étoit venuc 
dequisdixanspouravoirbü de l'eaudela rivic-
rc •> & que plulkurs auírcs períonncs en étQient 
auffi incommodées dans le village. 
Cela me donna autant d'averíion pour cette t i -
viere, qu'clle m'avoit plú lorsque j'étois fur la 
montagne 5 ce qui fit que je prisrcfolution de nc 
demeurer pas ñ long temps en ce licu-lá quejV 
vois creu, de peur que íes eaux ne me donnaííent 
nne marque qui medurát toute rnavie, com-
me elles avoient fait au Prieur, qui fe nommoit 
frere Jean de la Groix Bifcayen de naiíTancc, qui 
étoit un homme cordial, humblc, &quilcfai-
foit aimer également des Efpagnols & des i n -
diens, 
Lors que j'arrivay dans le village je vis plu-
íieurs hommes & fcmmes qui avoient des loupes 
á la gorge comme le Prieurjce qui me fit prefqus 
perdre la volóme de boire du Chocolate , ny 
man-
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nianger d'aucune chofe qui tut aprctée avec les 
eaux de ce lieu-lá > juíques á ce que le Pncut 
ni eút relevé du fcrupule oú j 'étois, enmedi-
lant qu'elles uc faifo'ient de mal qu'áceuxqui 
les beuvoicnt froides , ce qui me üt reíbudre 
d'y demeurer quatre oucinq jours, d'autant plus 
que ce vieux Pricur m'cn prioit á tome heure, 
& qui eúl bien voulu que )'culíe toújours dé-
me uré avec luy . me promettantde m'cnfeigner 
dans peu de temps á parler la langue Indicnnc. 
Mais comme il y avoit des atíaires de plus 
grande impurtance qui m'appelloient á Guati-
mala, je nfen excufay, & ne demcuray que cinq 
jours en ce lieu-lá, oú jeme divertís aíle?, bien 
pendant ce temps-lá. 
Quoy que ce villagc ne foit pas bien riche > i l 
yapourtantquelquc marchands Indiensqui tra-
fiquentdatis le pays, & pariiculieremetu á Su-
chutepeques, qui eft 1c lieu oú Ton trouve le plus 
de cacao y en quoy quelques uns íe íont eníichis. 
11 y en a d'autresqui trafiquent de vaííTelk, de 
terre qui fe fait en ce lieu-lá, parce qu'on y trou-
ve de la terre qui y eft fort proprc. 
Mais leur principale marchandife eft da fel . 
qu'ils recueillent le matin fur le bord de la rivie-
re- ^ ••: . ' ' {• ¡ 
I I y fait fort chaud, •parce que le village eft 
báti dans un fonds qui eft environné de hautes 
montagnes de tous cóttx. 
Entre piufieursbonsfruitsqui fe trouvent en 
ce lieu-lá , i l y croit des datesquifont auffibon-
nesque cellesqui viennent de Barbarie, & i l y 
ena pluíieursarbresdanslejardindu Couyent. 
Aprcsm'étredelaftedela fatigue que j V o i s 
... , eue 
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ene á paíler les montagncs Cuchumatlancs, je-
partisde Sacapula pour continuer moa voyage 
deGuatimala. 
De Sacapulaj'arrivay á un autre grand village; 
nommeSaint André , quinen cftéloigne'que 
d'cnviroin fíxou fept lieues; mais oú il n'y a ríen 
de confiderable qu'une^rande quatitéde cotón 
& de coqs-d'lnde, &quelquesrichesfermcsde 
bétailquifontfort bien íítüées, parceque c'clt 
un País tout piar & un i ; mais il y a pourtant au 
boutdecette plaineune montagnequi fait bien 
de Ja peine áceux qui vout á Gaatimala. 
A Saint André je me difpofay á taire 1c lende* 
main une journéede neuf grandes lieues, pour 
aller á un grand boug quequelqucs-unsappel-
lentSaculpa, Óílesautres Sainte Maric Zoia-
ba oú je ne pouvois arriver qu'en paíTant au de-
la déla montagnel 
J'écrivale jourdedevantáZoioba, comme 
Gnaaccoútumédefaircencelieu-lá, afín que 
Fon cnuoyát des mulets & des chevaux far la 
la montagne audevantdemoy , &Ic foirjefus 
coacher á un Rancho, qui efl unecabane bátic 
exprés pour les voyageurs, afín qu'ilss'y repo-
fcnt lorsquelajourneeeftlongue, quieftá une 
lieué de la montagne tout proched'une riviere, 
dontledoux murmure accompagnéd'un vent 
fraisrnefirenttrouverle reposfort agreable en 
cclieu-lá. 
LeJendemain au matin aprés avoir pris un ver-
rede Chocolate pour mefortifier, & en avoir 
* auíTidonneá mes todiens,ie partís pour aller ren-
coutrer cette orgueilleufe montagne, qui pour* 
fcmt ne me parut pasíidiflicile quej'avoit crúlors 
\ que 
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qui je Teus abordee, les chemins allant toújours 
en ferpentant. 
Toutefois plus jcmontois, & plus j 'étois 
-étonnéquand je regardoisen bas vers la riviere 
ees rochers étant capables de faire fremir 
trembler les plus hardis. 
Les índiens de Zobara me rencontrerent envi-
ron le milieu déla montagne, qui m'amenoicnt 
deux mules» Tune pour moy, i'autre pour 
porter mon bagage, & Tendroit oú lis m'aborde-
rent étoitaflez étroit, oú le chemin alloit en 
tournoyantou en ferpentant. 
Je dclcendis á terre encét endroit-lá, pen-
dan» que Indiens s'atdoient les uns aux autres 
pour décharger ma mulé & charger ceile qu'on 
m'avoitamenée pour nous foulager. 
La montagne á c6tede[ce chemin étoiteitré-
memet rude,oú i l y avoit un precipice epouvan-
tabled'une lieué de profondeur prefque dénuéc 
d'arbres, á lareferve de quelques-unsquicroif-
íoient h la fon éloignez les uns des autres. 
Le coeur me difoit bien que je ferois mieux 
d'aller á pied jufqu^ ce que je fuíTedans un autre 
endroit oú le chemin fuft plus large; mais les In-
diens ayantreconnu que j'avois peur me dirent 
qu'il n'y avoit point de danger, &de plus quek 
mulé qu'ils m'avoyantamenéeeftoitforlfeure; 
Je avoit accoúíumé d'aller fur cette montagne. 
mm 
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C H A P I T R E X X I . 
Avmture ^erillmfe de fAu teu r qui le fait 
pajjer malgré luy pour un Saintparmy • les 
IndienS ) pour /etre heureufemem échappé. 
M'Eftant done laifle petfuader par ees In-diens je montay fur cette mulé, tnaisje nc 
fus pas plútót deífus que la mulé commenija á fe 
cabres, & a ruer & fauter hors du chemin, me 
renverfant avec elle le long decesrochers dans 
le chemin de la mort, íi un arbriífcau ne m'en eút 
garantí , & n'eút arreté l'aveugle íureur de cet-
te mulc» 
Les indiensfemircnrauíri-t6tácncr, mira-
ele, miracle, au Saint, au Saint; li haut qu'il 
fcmbloit qu'ils avoient envié de le fairc entendre 
juíques á Rome pour m'y faire canonifer. 
Fendant que les Indiens m'aidoient á remon-
íer & ramenoient la mulé dans le chemin, ils 
me nommoient toupurs de ce nom de Saint, 
ce qu'ils n'euíTent fait , s'ils euífent eu refpiit 
de coníiderer aufli bienTemportcment indigne 
d'un Saint , qui fit que je les mena^ay de coops 
de bátori pour mvavoir donné une jeune mu-
lé qui n'ctoit pas accoátumée á poner la fel-
le,quc la chute dangereufe que j'avois faite, ou 
j'avois été arrété á unarbrifleau par hazard, & 
non pas par miracle, . 
M^1S 
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Maisny macolere, ny les paroles outrageu-
fesquejeleurdis, nefurent pas capahledeleur 
óter i'imaginacion qu'il avoiení conceuede ma 
fainteté, parce qu'ils croyoient que lacolere 
d'un Préte étoit comme lefoufle des narinesde 
Dieu , de forte qu'avec eette folie opinión ils fe 
mirent á genouxdevant may, & me baiíerent Ies 
mains.. 
Aprés que Ton eut approfondi cette afFaire, ils 
avüüeient qu'iis s'étoientmépris au choix des 
mules, ayant donné la felle á la mulé qui devoií 
porter mes malíes, qui étoit jeune, & n'étoit 
accoútuméequ'áporter descharges, &nonpas 
la felle, ayant donné la chargei celle, qui me 
devoit porter, 
^ Pendant qu'iis chargeoient & déchargoient 
ainíi ees mules, je fis environ un mille á pied en 
montant la montagne, & lors qu'iis m'eurcnt rc-
joint je montay fur ma mulé , & pourfuivis moa 
chemin jufque au lieu qu'on m'avoit preparé 
pour me repofer & prendre du Chocolate. 
Comme j'arrivois plufieurs Indiens vinrent au 
devant de moy pour me recevoir, & comme le 
bruit s'épandit auífi-tót entr'eux que j'étois un 
Saint, & que j'ávoisfait un miracledans le che-
min , ils fe rairent á genoux, & me baiferent les 
mains & enfuite durant tout le chemin juíques au 
bourg ne firentautre chofe que s'entretenir les 
nns ¡es autres de ma fainteté 
• i-eur íimplicité me fáchoit fort ; maisplus ils 
voyoient que je refufois Thonneur qu'iis m'atri-
buoient, & plus ils s'eíforgoient á m'en faire en-
coré da vantage. 
Lors que je fusarrivé au bou rg je racontay au 
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Religieux ce qui m'étoit arrivé, & la falle kna-
ginationdes Indicns; de quoy il fe prit á rire, 
& meditqueíi jedemeuroisquclque temps dans 
le bourg, tous les hommes & les femme me 
viendroieni baiíer les mains, & me faite des 
prefens. 
Ilfalloit bien qu'il connút leur inclination, 
cu peut-étre qu'il leur eúc eníeigné cette fuperíii 
t ion: carnousn'e'umes pas fi-tótdíné queplu-
iieurs de ees Indicn íe rendirent ál Egliíepour 
Voir le Saint qui étoit arrivé dans leur bourg, ¿ 
qui avoil fait un miracle en venant íur la mon-
Cela mechoqua encoré plus qu'auparavant, 
voyam la limplicité de ce pauvre peuple, de íbr-
te qui jepriay ce Religieux de leur remontrer 
qu'ilsavoient tort , &que cela n'étoit pas bien 
fait: mais i l n'en voulut rienfaire» diíántque 
par politiqueilfalloit recevoir tous leshonneurs 
que les Indiens nous rendoient. parce que tant 
quenouspaííerionspour Saints entr'eux , nous 
íerionstoújours enétatdelesgouverner,&dif-
pofer de leurs perfónnes & de leurs biens. 
Lá-deííus jem'enallay á rEgliíeavecce Reli-
gieux , & m'affis avec luy dans une chai íe dans 
lecoeur, reprefentant la perfonnedu Saint qu'ils 
s'imaginoientjquoy qu'enverité je nefuffe qu'un 
miferablepecheur. 
Aufíi tót que nouseumes prisplace, les In-
diens tant hommes que femmes ócenfans vinrent 
dans le choeur troisá trois > quatreá quatre, & 
mémelesfamilles entieresfe mettreá genouxá 
mes pieds, afín de recevoir mabenedidion , & 
apres m'avoir baiíc les mains ils commenceret á 
me 
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me faire des complimens á leur mode 5 difant que 
leur bourg écoit bien heureux , & fans doute benic 
du Ciel par mon arrive'e, & qu'ils eíperoient aufli 
que leurs ames recevroicnt de nouveiles graces íi je 
voulois prier Dieu pour eux. 
Lá-deíTus quelques-uns m'oíFrirent de I'argent, 
d'autres du miel , des oeufs , des petites mantés, 
des palmites & autres fruits, de la yolaille, & des 
xoqs d'Inde. 
je vi? bien que le Religieux qui e'toit aílís aupre's 
de moy e'toit ravi de voir cela , parce qu'il ícavoit 
que je m'en deyois aller, & l u y laillerois tomes ees 
ofFrandes. 
Jele priay de re'pondrc pour moy aux Indiens, & 
faire mes excufes de ce que je n'etois par verfe' en 
leur languc ; ce qu'il fit en leur difant qu'il y avoit 
peu de temps quej'étois en leurPa'is, Sc/ju^ncorc 
que j'entendiíTe une bonne partie de leur langage , 
que neanmoins parce que je ne pouvois pas encoré 
le prononcer bien parfaitement, i l les remercioit de 
ma part de l'amitié qu'ils m'avoient te'moigne'e 
comme Ambalíadeur du Dieu,par la diverfite' de leurs 
offrandes, qui nous obligeoient auíTi luy & moy 
deles recommanderáDieu avecleursenfañsdans Ies 
prie'res que nous avions reíblu de luy prefenter tous 
Ies jours en leur faveur. 
En cecte maniere les Indiens furent congediez Be 
la ceremonie achevée'j aprc's quoy le Religieux & 
moy montámes dans une chambre oú i l commen-
§a á compter fes oeufs & fa volaille , afín d'en 
íaire apréter une partie pour netre foupé. 
l i m e dit enfuite qu'il les retiendroi^t pour luy , 
mais qu'il m'en recompenferoit á mon de part, 
que je priííe I'argent qu'ils m'avoient donné , que 
j'eílois le bien veuu chez luy oú je ne pouvois luy 
eftre á charge, mais au contraire fort utiie aprc's 
voir recueilli tant de v i y res, qu'il y en avoit aííez 
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pour nous faire bonne cherc pluííeurs jours. 
L'argent que j'avois re^u íc montoit á quarante 
reales, outrc vingtautresqu i l rae donna pour le refte 
des ofírandes qui en valloienr plus d'une fois au-
rant ; & j'eus rout cela pour eftre tombé avec ra a 
ra ule , & pour ne m'eftre pas rorapule col. 
J'avois de-lTein de partir Ic lendemain ; Mais le 
Keligieux qui fe nommoit Joan Vidal ne le voulut 
pas permettie, parce que j'avois pour le moins dix 
lieues á faire , & voulut que je me repofafíe encoré 
un jour, 
, Ce bourg deZoiaba qu Sacuaípa eft íe plus gtand 
& le plus beau de tous ceux qui de'pendenc du 
Prieure' de Sacapula ; les Indiens y íbnt riches, & 
Ibnt pluííeurs mantés du cotón qu'ils recueillent. 
"lís ont auííí quantite' de miel , & de grands 
troupeaux de chevres; mais n'ont pointde fromenr, 
& nc recueillent que du mahis, non plus quedaos 
tous les autres bourgs derncre celüy-Iá. 
Le lendemain j'eus encoré quelques petites ofFran-
áes , mais peu á l'égard du jour precedent; de íbr-
t€ que jedis au Religieux que puis que la devoción 
du peuple diminuoit,je voulois partir le lendemain. 
avant le jour. 
Ce foi'r la Ies principaux Indiens du bourg fevífl. 
rent offrir á me conduire jufques á un Rancho oa 
cabane qui eft au milieu du chemin; mais je les 
reraerciay, & Ies priay de me donner feuleraent trois 
hommes des moins quaiiñez du bourg, pouí rae 
conduire jufques a ce que j'eufle rencontté ceux qui 
devpient venir au devant de moy du prochain viliage, 
eu j'avois envoye' pour ¡es avertir dema venue. 
L'heure de mon de'partcltantvenue, qui eftoita 
trois heures du matin, apre's avoir un peu repofe' 
í'on m'appella, & aprés avoir bu un verre chocolate, 
& mangé du maflepain avec un peu de conferve, je me 
tópofay á partir, trouvant Ies Indiens tout preíts 
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qui m'attendoient deja dans la cour avec des baftons 
4e pin qui brüknt comme des corches, dont ils ís 
íervent quand ils vont la nuic pour montrer le che-
mi n á celuy qu'ils conduiíent» 
Un peu au delá du bourg nous rencontrámes 
quelque peu de chcmin raboccux cu nous avions 
befoin de lumiere; mais apre's nous entrames dans 
un pays plain & uni , qui s'etend juíques a Ja ca-
banc ou la loge quieíl fitue'e au milieu du chcmin, 
apre's quoy nous avions encoré une montagne forc 
rudeá defcendre. 
C H A P I T R E X X I I 
VAuteur continué fa route ¿r fe? remarques, 
¿J* dc'crít la maniere obligeante dont i l eftoit 
receu, rtgaU, ¿r fixvi des Indiens par tout 
oü i l arrivoit. 
LOrs que nous arrivámes á cette loge qui fut fur les ícpt heures du matin, nous y rencontrá-
mes les autres Indiens qui nous atteudoient, & qui 
eftoienc partís de leur village á minuit , & avoienc 
fait du feu, & fait auífi chauííer de l'eau pour no-
ftre chocolate; en quoy Ton peut rcmarquer com-
me ees pauvres Indiens font promptsáobeirauxor* 
dres des Eccleákftiques. 
Pendant que je beuvois mon chocolate, les Indi-
ens de Zoiaba qui m'avoient conduit en ce iieu-Já, 
avertirent ceux de faint Martin qui eftoit le nom du 
village oü jcdevoís aller, dumiracleque j'avoicfait, 
ann qu'ils me portaílent du reípeót comme á un Saint, 
apre's quoy leur ayant auífi donné a chacuu unver-
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re de chocolate, je leurdis adicu, &pris lechemin 
de Saine Martin» 
Laplufparc du chemin eíioit montagneux Scplein 
de rochers , juíques á deux millesdu villageoünous 
arrivámes fur le raidy. 
Ce yillage eít íituc dans un climat íroid fur une 
hauteur fort -agreable , d'oú l'on voic prefque jaf? 
c]ues á Guatimala; o u i l fe recueillequantitédebon 
fromcnt, auífi bien que dans la pluípart des villa, 
ges 'qui font aux cnvirons. 
Leur miel cíl auífi le meilleur de t o n t le pays.-
mais fur tout ils fourniíTent la ville de Guatimala, 
decailíes, de perdrix, & de lapins. 
Ce íut le premier village oú j'entray qui de pen-
doit de la ville de Guatimala, dontjene fus pas peu 
réjoüy, voyant que je n'avois plus qu'une bonne 
journe'e pour achever ce long & fácheux voyage. 
Le Religieuxquldemeuroitdans ce villagefenom-
moit Frere Thomas de la Croix qui dependoit des 
Jacobins de Guatimala: II cftoit Crióle, mais iluc 
íaifla pas de me bien recevoir. 
Je ne demeuray avec luy que ce Íbir-Iá, &lelen-
demain quoy que jcpuiíTe allcr diner á Guatimala, 
je voulus paíl'er par un des plus grands bourgs oa 
•villages de ce pays-lá, qui fe nomme Chimaltenan-
go, & eíl íitué dans une vallée a trois lieues de 
eette vilíe-lá, oú i l y a pour le moins mille chefs 
de famille & pluíieurs riches Indiens qui trafiquent 
dans le pays. 
Be mon temps i l y eut un Indien qui donna cinq 
mille ducats á FEglife,' quine cedeaaucune detou-
tes cclles qui font dans la ville de Guatimala. & fur-
paíTe en muíique laplufpart de toutes celíesdupays. 
La principale fefte de Chimaltenango ell h z 6 . k 
ju i l le t , qui eíl le jour de la Sainte Aune, oú l'on 
ticntla plusbelle foire que j'aye rae en ees pais la, 
tatit 
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tant pour les marchandifes que l'oy y apporte que 
par le nombre de marchands qui y viennent de di-
vers endroíts, 
L'on y voit asfíi des combats de taureaux, des 
couríes á cheval, des comedies des mafques , des 
jeux d'inftrumens, & divers autres divernííemens á 
quoy s'ocupoientce jour-lá tous les habiransdu licu. 
Le Religieux de ce village eftoit de l'Ordre de 
Saint Dominique, dependant du Couvcnc de Gua^ -
timala, qui portoit toujours des lunettes á caufede 
fa vieilieíie: i l eíloit ne'en Efpagne , mais i l avoit -
eftc nourri en ce pais-Ia de's ía jcuneíTe, de forte 
qu'ayant pris l'babit en laville de Guatimalaparmy 
les Crióles, i l avoit degeneré du pays de fa naiíTan-
ce , & haifloit tous ceux qui venoient d'Efpagne. 
I l eíloit ennemy morteldu Provincial , parce qu'i l 
avoit envié d'avoir fa charge par la faveur des Crió-
les , & je le reconnus en ce qu'il penfa me faire une 
querelle lors que j'eftois chez luy. 
I I me dit que j'eílois le bien venu , mais contre 
fa penfc'c, ^ai^t ^u ' i l s'imaginoit que fnns cmx quí 
venoient d'Efpagne, vciKikui. jjuur fupplanter íes 
naturels du paiá, & qu'apre's que j'aurois appris le 
le langage Indien, je pourrois.Juy faire la mefme 
: chofe,&: le depoffeder d'un lieu oú i l demeuroit depuis 
ía naiffance. 
I I me'difoit fort contre le Provincial , & contre 
frere Jean Baptifte Prieur deGuatimala qu'il f^avoit 
eílre de mes amis s mais á tout cela je ne re'pondois 
pas un mot reípedlant fon age & fes lunettes. 
Enfin i l me dit qu'il avoit cuy diré que les Indi-
ens de Zoiaba m'avoient fair paíTer pour un Saint, 
ce qu'il ne pouvoitpas croire d'aucun qui vinft d'Ef-
pagne , & beaucoup moins encoré de moy qui ve-
nois d'Angleterre qui eíloit un país d'heretiques ; 
mais qu'il craignoit plütofl que je fufle un eípion qui 
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_ firfle vcnu popr remarquerles richeíTes de ce pays-U 
& puis aprés en faire mon -rapporc en Angleterrc. 
Que dans la ville de Guatimala i l y avoit pluíi-
eurs riches pieces , &: entr'autres une irnage de la 
Vierge & une lampe dans le Couvent des Jacobins, 
qu'il s'aíTuroit queje ne laiflcroispase'chapper pour 
ma part du bucin. 
Mais je convertis tout cela en raillerie, diíantque 
la preraiere choíc que je voulois faire eíioitd'inven-
torier les richeííes de ía chambre, oúi l y avoit plu-
íieurs bclles pcintures, rapiíleries & cabinets, afín 
que i l les Anglois y venoient pendant que je ferois 
en ce pays-la, je les y puíTeconduireen aííeurance. 
Et quand á luy s'il íc vouloit faire mettrc une 
range'e de dents d'argcnt au lieu de celle de plomb 
qu'ií y avoit fait metrre parce qu'il avoit perdu tou-
tes íes dcnts par la vieilleíle , que je luy amcnerois 
auífi les Anglois i afín qu'ils fercndiíent maitresde 
ía perlonne comme d'une riche priíe á cauíe deíis 
dents» l'afleurantqu'ilíeroit bientraitré, tantácau-
ÍC des ricLefíe5 qui paroiííoicut eij ía chambre > quq 
de celles qui feroient cachées en fon corps. 
Et afín que mon coníeil luy put eñre profítable Í 
|c luy dis que íi Ies Anglois venoient en ce pays-lá 
qu 'a l le 'u remeBt ils voudroient f^avoir de que! me-
tail íes dents eíloient fabrique'es, s'imaginentpeut-
cftre qu'elles eíloient de quelquc matiere rare & ex-
quife qui nc fe trouvoit qu'en ce pays-lá , & qu'ils 
Juy pourroicnt faire boire un breuvage fi chaud j 
i «ju'il feroit fondre k plomb de. fes dents & le feroic 
;couIer dans fa gorge, ce qu'ils lie feroient pas fí 
elks eíloient d'argent. 
11 vid bien que je me moquois de luy, de forte 
«u'il ne me dit plus rien j & moy je fus bien aiíc 
de luy avoir fermé Ja bouchc, afín qu'il ne m'iníü-
lúx pas devantage. 
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A f tés avoir diñe je luy dis auíli que je ne vou-
íois pas atcendre le íbupé; rtiais queje m'en voa-
íois aller fouper legerementdañóle Couvene de Gua-
timala, parce qu'il m'avoic donne' un fí bon diñe', 
que je ne croyois pas le pouvotrdigcrcríí coft. 
Je le priay de rm faire" avoir des índkns pour me 
conduire á Guatimala, ce qu' i l i ic librement, crai-
gnant peur-eítre fi je demeurois le íbir ebez ¡uyque 
je ne fííle fondee fes dents avee Peau chande du cho-
colate que j'avoís apportc' de Chiapa ou que pen-
dant la nuit je ne de'robafle fes peincutes , ou fes 
rithes cabmetsd'Ebeee. ^ 
AuíE-toft que les Indiens furenc yenus je me lia-
íay de parcir, afín de ne voir plus cecte befte áqua-
tre ycux, & de n f aller repoferdans la ville de Gua-
timala. 
A une licué de ce village de Cbirnaltenango, en 
íaiíTant cetce valle'e qui eíi toucc ouverte > le grand 
chcmin fe-trouve toüjoufs reííerre enere desmonta-
goes qui four des deux coftez juíquez á ce qu'oa 
arrive á la vilie de Guatimala , fans qu'il y aic au-
cune montee ny de icen re dans ec chemin, qui eft 
touc uni & fablonueux depuis la vallee juíques á 
la ville. 
I I y a beaucoup de chofes á voir en ce cherain 
qui n'eft que de deux lieues, & cout dos de mon-
tagnes : car Ton y trouve un village d'Indiehs qui 
oceupe une bonne partie du eheniin , Se eft auííl 
grand que Chimaltenango & mefme plus grand, 
parce que Ies maifons font éloignc'es les unes des a» 
ires, & méle'es parmy pluíieurs beaux bátimens 
des Eípagnols qui; viennent de la ville pour s'y d i -
vertir. 
^L'on nom me ce village Xocorenango , á caufe 
d'un fruic qui s'appelíe Xoc^i . J , dont i l y a gran » 
de quancite' en. ce lieu-U. & aux environs. ' 
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11 eft fort rafraichiííant, & d'une couleur jaunc 
quand i l eft meur; íl y en a de deux fortes , de 
doux & d'aigres & les Indiens font du feu de leurs 
noyaux. 
11 en tombe une fi grande quatite des arbres qui 
íont fur le chemin , que de peur qu'ils nc fe per-
dent mutilement, parce quon neles peutpas man-
ger, les Eípagnols fe íbnt a vi fez d'acheter des pour-
ceaux, & deles envoyer fur le chemin, oú ils s'en-
graiíTent auífi bien en mangeant de ees prunes, 
qu'ils font avec le gland en Angleterre. 
I I y a auífi fur ce chemin pluííeurs beaux jardins, 
qui fourmílent la ville de Guatimala d hetbes & 
de racmes, de fruits & de fleurs pendant toute l'an-
nee. 
I I y a encoré fur cette route trois moulins á ea« 
pour moudre le bled de la ville, dont le plus con-
íiderable appartient aux Religieux de Saint Domini-
que de Guatimala, qui y tiennent dordinaire un 
Religieux, & trois ou quatre Negres pour en avoir 
Le frontifpice de l'Fgli^e de ce viliage eft eftime 
un des plus beaux ouvragcs du pays; le grand An-
iel eft auífi fort riche & magnifique cftant touccou-
yertd'or. • -
Je nc m'arreftay pas long-remps en ce lieu-lá, par-
ce que je ícavois bien qu'apres m'eftre eftabli daos 
la ville j ' y Pourrois venir aílez íouvent 
En cette maniere je continuay mon. chemin entre 
des mon tagnes jufques á ce que j'arrivay á Guati-
n'a'a > dont je decriray ampplement i'état , la ri-
ckcííe, & la gsandeur dans le chapitre fuivant-
Fin de la feconde partíe. 
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